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vMORALESf
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z. , , A maniéré-fêle l’Umî-f

v" vers;’.,çfl: obéïŒançc 8c,-
" t , Ç ibuplc,’;& l’cfpriç qui]-

la gouverne, n’a enr
foy aucune caufjcîqui le ortc à.1
mal faire , car il n’a nu 1c mé-;
chanceté 5 auflî ne fait il aucun
mal; 8: Zrien n’cfl; bleflé par cet;
Efprit. Or ,c’cûluy qui produicf
Ï ’ËomJIÇ’ A A. A.



                                                                     

p .391. * Ëçflczjîm . Morale: de 1’571)?"-

8c quiaconfomme toutes choies.
. I I. Quand tu fais ton de-

Voir, ne t’informe point fi tu
"ras froid ou chaud 5 fi tu es ac.»

cablé dalbrnmcilryou. (in: as
biénkdormi 5:. fi l’on (parle bien

ou mal de toy,3 fi tu meurs , oufi
tu fais quelque autre Chofe: car
la mort cil aufii une des aâions
de nofirc vies 86 dans celle. là,
comme dans toutes les autres , il-
(bifide bienfaire cc ’on fait,-
"I-II. Regardevau- dans de

tontes choies, à: ne te une jaé
mais tromper: niîà: leur qualité,
nijà l’éclat qui les environne.
’ I V. T cures les Parties de cet

Univers changeront bien - coll:
car oùelles s’exhaleront en va-;
peurs ,-s’il CR vra que leur ma-
tiere foit une sa implcs’ou elles.
feront dilfipe’es.

- V. L’Efpric’ ni gouverne
tout; fait ce qu’i fait; pour-æ

GOY’il le faits 8l la macler:
30m il’le faits - ’
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I Marc Àntbhin. Liv; V; 33 39j:
l V. La meilleure maniere de"

le vanger,c’e(’c de ne reflembler»

point à celuy qui nous fait in«

jurai...» a.VII. Fais çonfiflerzcajoye 86 ï
«ton repos à paller’d’unc bonne

aâion à une autre bonne ac;
tien , ente fouvenant toujours;
de Dieu. 2 1 a I-V I l I. La partie? fupe’ifîeui’eï:

de nofire aine ts’excite, feptour- ï
ne , (c remuë comme il luy plaît. i
le rend telle qu’il laye plain; 8c;-

- fait que tout ce qui arrive-L «lu?-
Paroît tel qu’il luy plaît; " 41- n ï

1X . Chaque choie arrive le. l
ion la nature du tout ,8: sidi?
pas félon aucune-autre nature.
ni l’environne; quillait: au
crniéc alu-dedans ,’ou«fufpen?î

duë alu-dehors; v 49 - ’ ’
X. Ce monde efl.ou(i.iii af-

femblage confus de hies qui»
tendent mafiosi-le. cfunir 3è âf’
f: feparer si ou une unionlun’

’ Aa ij
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ordre 8:. une providence. ,Sic’cll:
le premier . d’où«,vient ne je
defire de demeurer plusclong-
tempsvdans une fi grande com v
fafion, .8: ail-milieu d’un il grand l
amas d’ordures r 8c qu’y net-v il

que je doive plus fouhaiter, que
3:11.176 bien-roll: réduit en pouil

fiere, de quelquemaniçrç que,
cç foie a Mais Ourquoi me prou-
bler 2 Cette dilîipation ne vienç I.

. drave-elle pas aufii enfin. jui-
qujànioy . quoy que je faire?
E145 c’eil; le dernier, . j’adore
l’Auteur- demon dire, je l’at- .

. tens de pied ferme, 8: je Imcts’
toute ma. confiance en luy. .
f,XL (Œand; les choies qui.

t’eniriro’nnentp. -, te forcçnç à ce. à

coulant; revenait. ’toy. au. plus!
vîte,ï& ne fors pas de cadence,

lus que la’necefiicé ne le veut.
je moyenne. sÎaEermir , dans .q

Cçtçç force d’harmonie a; deleatur.

chance dont. je. parle c’cfi d’y.

[rentrer toujours. ”



                                                                     

- . 211m Amen, Liv; W. ,Ï 29;
X I I. Si tu avois une mara-

ire .8; ’ une mers mût ’ en même

tempsifi tu tel contenterois dïhoÏ-
norer Furies-"8c tu telti’cndrëis
toujours-auprès de l’autre; Ta
maratre,’ c’ellllà Cour i3 8c ta me-

m’yciefi Il: Philofopliienïiens).
toy 2 clone L I toujours finîtes " de

icelle ; ey impairs. toy’ ans. l’on
fein 5 elle te rendra fupportable

r à la Cour;,:& te fera trouver la.
.Copn IfuPPO’FlZàble’: 3 * i j ’

X11 i.--C6mme on- juge des
viandes, 8.: qu’on dit,’c’e1l un

cillon, c’ell: un oyfeaus 8: du
vin de Phalerne , c’eil: le jus d’un

tel ràifin r 8c de la pourpre, c’cfl
de la laine de brebis teintevdans
le fang d’un certain coquillage;
8: comme par le moyen de ces
reflexions on examine à fond
chaque chofe 8: on cannoit ce
qu’elle cil; il faudroit faire de i
mêmedans toute la conduite de
la vie; brique les Chofcs qui

" A3. iij



                                                                     

196 I ReflexiqmiMorales de I’Emp.
paillent pour les plus dignes d’ê-
.tre approuvées, le preiÎentent à
mollie imagination ,. il . faudroit
les dépouiller , pour tamil-dire,
.8: voir?! découvert leur peu de
valeur. Il faudroit leur ôter ’é-

. ,clat’que donne la renommée:
.car cet éclat étranger- cit un
grand trompeur 5 &lo-rfque tu
crois dire parvenu à ce qu’il y
a de plus beau 8c deplusfolidc ’
dans un faim, ’cïefi alors qu’il

te mon) eavec le plus,d’adrelle.
Penfe onc louvent être que
Crates difoit de chocrate mê’.

g. XIV. Le peuple n’admirc
Felipe que deux ortes de cho-
fes, ou celles qui ont une for- 4

p me 81 une exillenne fimple par
la feule liaifon de leurs parties,
comme les pierres.,-le bois; ou
celles qui ont une nature vi-
vante 8c vegetative, comme le
figuier, l’olivier , la vigne. Ceux

JM "fig,-



                                                                     

Mm: Antonin. Liv. V1. 19?
qui font un peu au --,deil’usk.du
peuple, réduifent leur admira;
.tion aux choies "urement .ani’»

-me’es , comme es haras , les
troupeaux. Ceux qui [ont plus
polis 3c mieux infiruits quem
derniers n’admirent que. ce. qui
a une ame raifonnable , non pas
Cette ame univerfelle, mais une
aine méchanique sa a induilrieua
fe l ou bien. ils font coutilier
ilmplement leur: bonheur. à a:
Voir un grandi nombre d’efcla.
ves. Mais eeluy qui honore
Comme il doit; CCttC’àmC rai-
fonnable, univerfelle a politi-
que, ne fe (oncle d’aucune de
ces choies, il s’attache uni uc-
ment à entretenir fou aine dans
toutes les aëtions’6c dans tous
les mou vemens" raifonnables 8:.
utilesâ la fociete’ , ôta cooperer

en tout avec cette aine univer-
felledont il cil luy’à même une

partie.» - t. . me
I A a iiiju
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539:8 Keflexion’: Mamie: del’ÉmpÂ

XV. ’Une’chofelfe hâte d’8;

ne, uneautre de n”eiire plus,
5: une grande partie de celle
qui cil, -ell:v de’ja paillée. Ces
.changemens continuels", renoua-
Jvellent intell’am’m’ent le inonde,

icomniela rapidité du teflïpsà
qui ne s’arrête jamais, renouvel-
le à tous momens les fiecles’.
Dans ce courant continuel , qui
cil-ce qui voudroit s’attacher a

l des:.chofes fi pall’age’res , 86 fur

.lefquelles on ne peut jamais
s’arrêter? C’efi comme fi quel-r
qu’un mettoit (on aflïeé’tion à,

un de ces petits oyfeaux qui
Volent dans l’air 8c que nous
avons perdus de veuë prefque
Vaufli-toil que nous les avons ap.
,perçûs. C cil-là l’image de nô-
tre vie, qui n’en qu’une vapeur

dulang 86 une refpiration de
l’air. Attirer l’air une feule fois,

le rendre, ce que nous fai-
fons à tous momcns, voila ju-1
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fiement ce que c’eli que mou-
rir ,- c’el’t à dire ,- remettre l’une

ticre faculté de refpirer entre
les mains de celuy de qui nous
la reçûmes hier ou avanthieru

X V1; Ceîqui merite nome
ellime, ce’n’eit ni de tranfpirer,

cela cil: commun aux plantes;
ni de refpirer , cela efllcommun’
aux animaux; ni d’avoir une
imagination capable de recevoir
l’impreilimï des objets r ni de
fiiivre les mouvemens comme
des marionnettes 5 ni de vivre
enfemble; ni de fe nourrir; car
le nourrir et rejetter’ ce qu’il. y

ade fuperflu dans les alimens,
e’ell une même choie. Qujell-v
ce donc qui merite noilre elli-
me? Elbce de recevoir des apa
plaudill’emens n? Non. Eil-ce d ai-

voir des acclamations ô: des
louanges 2- Non, car les loüana. n
gesôc les acclamations des peunh
pics ne: font qu-Îun bruit confus

V



                                                                     

7300 Ïèflexz’om Morale: Je 1’ Emf:

de voix 6c ,un mouvement de
langues. Voila donc la porte
fermée à la vaine gloire 5 que
relie-nil que nous devions cil-ia-
mer digne de nos foins a C’ell,à
mon, avis , d’agir conformement
à noilrre condition, à; de rem-
plir tous nos devoirs. Et c’efl à
quoy nous fommes conduits 8c
excitez par l’exemple de tous
les métiers 8c de tous les arts.
:Car nous vo’yons qu’ils ne ten-

dent tous qu’à faire en forte
que leurs ouvrages répondent
au deffein pour lequel on les a
faits. C’efi le but du vigneron
qui cultive la vigne , celuy de
l’Efcuyer ui dreKe des che-
vaux, 8: Câuy du chaulent qui
dreHe des chiens. L’éducation
81 l’infirufiion des enfans,à quo’y

tendent-elles 2 Voila ce que
nous appellons efiimableLZuand
tu feras bien perfuadé de cette
yerité, tu ne remettrasnulle-



                                                                     

Marc Antoninïhv. 1V. Je!
ment en peine .d’aquerir. toutes
ces autres choies,»Mais ne peut,
on pas toujoursles efiimcr,2.,Si tu
les eilimes , tu ne feras donc ja...
mais ni libre rai-content de toy-
même, ni exempt de epailion;
car il faut neceilairement que
tu ayes ded’envicàeôc de la jao
loufie s ne tune défies éternel.
lement e ceux qui ont enÎmain
le pouvoir de. fêter tout ce que
tu admires sût que tu cheires in;
cell’a’mmenr des, embûches à

ceux qui le. polÎedent. En un
mot il en: entierement impolit-
ble que celuy qui man ne de
p uelqu’une de ces cho es, ne
Êoit troublé, ô; qu’il n’accufe "à;

’ tous momens les Dieux 5 au lieu
que l’eiiimeôcle refpeé’c que tu

as pour ta propre raifon, font
que tu es agreable à mye-même,
com-mode pour la focieté, 8: d’aca

cord avec lesDieux; C’ell- à di-
re ,’ que tu reçois avec joie

l



                                                                     

"gaz Reflexion: Morales de 1’
tout ce qu’ils t’envoyent 8:. qu’ils

t’ont ordonné. . . v
a XVIIyÏ Les élemeiis’fe’ mette

vent en haut,en bas ôten rond.
La vertu ne le meut d’aucune
de ces manieres ,v mais c’eût quelà

que choie de plusdi’vinr, 8: par
un chemine: lus difficile a com:
prendre , e le arrive toujours à

Ion but. . ’» u X V I I ILS veulent dire
les hommes a .Ils Irefufent - leurs
sloüanges à ceux lqui’vivent en
même temps qu’eux , I8: ils
defirent avec emprellement d’êa
’tre iloüez de ceux qui vivront æ-
prés, &qu’ils ne verront jamais.
C’elt comme fi nous nous affli-
gions de n’avoirpas elle lofiez de
’ceuxîqui iont morts long-temps
avant que nous [oyons- venu’s au.

monde. ’ ’ i g
X 12X. Parce qu’une Chofc

cil difficile pour toy , ne t’ima-
zginç pas qu’elle foin: impofiible



                                                                     

HWÏflc w. Ï 39?;à unautrd. -.Mais.- rom ce qui»
clifacîle ô; poilible à un au,
.tre , fois perfuade qu’il n’ai,

pas jmpolii le. pour on,
- X X. En faifant nos CXCfCîlri

ces , quelqu’un nous a égratigné;

ou bleilé d’un coup de telles
mais nous’n’en faifons pas femen

blant , nous-n’en fommes point;
OEmeZ’s. fil g nous ne nous zdé-èï

fions pas de cet homme-là grima".
me d’un homme qui ait envie de
nous fairequelque méchât: tout,
Nousnous relions feulement fur.
nos gardes, mon pas comme Conan
tre un ennemi , m comme ayant.
quelque foupçon; mais nous 1’61.
vlitonsadroitçment fans le bain: ’
Eaifons de même dans toutes leà,
autres rencontres de nofircvies. .
ne, prenons pas garde ace qu’on
nous fait , à; recevons tout coma»
me dela partdc ceux qui s’en
xercentavjec nous :» car , comme
je l’ai dévia dit, il cil Permis
de les éviter fans leur ténlolf

’ r
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à". Rïflexions Morale: 2e P5
guet l ni fiupçon ni haine.

,- XXI. Si quelqu’un peut me
reprendre , 8; me faire voir
que je rçus mal une choie, ou
que je a fais mal, jouie corri-
geray avec plaifir :car je chers:
che la verité qui n’a jamais
bielle performe; au lieu qu’on.
le trouve toujoursmal de er-u
lifter dans fou ignoranccôc . n83

(on erreur, V fi i7 ï
XXJI. Je fais ce qui cit de

mon devoir, .8: toutes les chu-i
l’es du monde ne fautoienttnix
m’inquieter , ni me troublertcar î

se font ou des-.chofes inanimée-5s
ou des choies dellitue’es de rai--
fou , ou des CholÎCS’qlll errent

dans les pflnci es ,18: qui ne
.Con’noilrent pas e bon chemin)

I .

XXIII. Sers-toy de tous les .
animaux, 86 en. general de tou-
tes les autres choies; fers-t’en;
dis- je , noblement . ’l ibrement,’

femme un homme qui a de la
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sain: AntonlnçthVT. i ’- sa;
raifou , doit le fervirïde ce qui
n’en a oint. Mais pour les hem? l
mes, ers-t’en felon les loix de-
la fociete’s comme on doit le
fervir de perfounes raifonnav
bics. Ne manque pas d’invoquer
Dieu dans toutes tes actions, 8:
ne te mets point du tout en pei-
ne combien de temps tu le pour; )
ras faire, Trois heures. de vie v
fulfiient,’ pourvû qu’on les palle *

En cet état. - ’ l
XXIV, Alexandre lelGrand

R fou muletier ont cité réduits
au même état après leur mort,-
Car ils "(ont rentrez dans les
premiers principes de cet Unir
vers, ou ils ont elle également

.diflîpez en atomes. ’ ’ -
XXV. Confidere combien» de;

chofes le pafl’ent en même tems

8: dans un moment dans ton-
ecorps 8: dans ton efprit. Cela

t’empefcheraî de. -t-’étonner de

toutes les chofçs differences qui?
arrivent en même temps dans. - ’



                                                                     

au; hmm Malade. vamp:

de.
. .XXV’I. Si quelqu’unrte de,
mande comment s’ecrit, le nom
d’Amonin , n’efi-il as vriay que .

”-.tualuy diras diflziu .emcnt tou-
ces les lettres a? Mais fi uelque
autre s’en fâche, t’amul1

aulii à te fâcher contre luy 2 ne
continuâtes .- tu pas pintoit à"
compter doucement 8c trauqu’il- .
lement toutes" les lettres l’une.
après l’autre I Souv leus .toy qu’il

en cit de mêmede tous les - de.
vous de noflre vie 5 l’accomplif-
feulent de chacun d’eux confia.
fie en un certain nombre de
choies. Dans tout ce que tu
fais il faut les .obferver toute»,
fioles remplir criaillant ton Cl’lCo

min fanât-e troubler ,8: fans te
mettre en pçolere contre ceux

i le fâchent coutre toy.
v XXVII,’ N’y a-t’il pas de la

pruauté à ne pas permettre aux
boums?

.ce tout qu’on appelle lemme.-

eras-tu l



                                                                     

Marc Antonin. Liv. in: 307
hommes de le porter aux cho-
fes qui leur pareille-ut utiles 8è.
convenables a. Or c’eil en quel-
quemaniere ne. le pas permet-
tre, que de te fâcher contre
eux quand ils pechent :car alors
ils penfent courir à leur bien,
mais ilsif’e trompent , me diras;
tu. RedreEe-les donc &ïleur
fais voir fans te fâcher en quov
ils le trompent. .
- XXVlII.. La-mort cil: la fin

du combat” ne nos feus fe li;
vrentg c’elt’ e repos de tous les
mouvemens contraires 8:. caniez-
par nos pallions, qui nous re.
muent Comme les relI’orts rea-
muent les: marionnettes; c’efl:
lacefl’aflon du travail d’efprit

8c du foin qu’on a du corps; r
XXIX.» (Tell une honte que

l-’ame fe rebute , ionique le corps

ne le rebute pas. -
XX X. Prens bien garde de

9e pas dcgenerer en gigan. 13e



                                                                     

508 Rrjiexiom Morale: de I’Emp. p

prens pomt cette teintures on
ne la’preud que, tro aifément.

-’Conferve-toy donc liPmple. bon,
entier, grave 8: pians orguëil»
ami de la juflice, religieux en-
vers les Dieux , doux , humain, a
8.: ferme dans la pratique de tes
devoirs. Combats courageufeu
ment ont demeurer, tel que. la
Philo ophie t’a voulu rendre.
Revere les Dieux; procure le
falut aux hommes. La vie cit
courte 5 8L le feul fruit de ’cettb
vie terrellzre , c’ell: ’la faintett’: 8c

les bonnes actions. Gouvernenv -
toy en tout comme un difciplc
d’Antonin. ’Souviensçtoy de: fa

confiance dans tout ce u’il a.»
voit entrepris avec raillois; de
(on égalité en toutes choies 5 de
la fainteté s de la ferenite’ de Ion
vi-fage site fa douceur s s du mé-Ë

pris qu’il avoit pour. la-vaine
gloire 5 de (a grande ap licatiou
aux affaires svrcomme i ne lait;
foi: jamais rien palier fans l’a:



                                                                     

Marc Antonin. Liv. V1. go,
voir bien examiné 8c bien com-4 ’

pris. Reniets-toyïfouveut devant
es yeux avec quelle. bonté il

fouilloit les plaintes injuiles
qu’on faifoit de luy 3 que] foin
i avoit de ne rien entreprendre
avec precipitation; avec quel
dédain il rejettoit la calomnie,
85 avec quelle exaëtitudevilvs’in-
formoit des mœurs 8c des aérions
de chacun; Il n’efioit ni médi-
iaut , ni timide , ni foupçonneux;
ni fophiflîe 5 nullement diHÏCile

. out fou logement , pour fa
bouche , pour [on lit 8c pour
les habits, ni mal ailé a fervir a
il aimoit le travails’il elioitlént
à le mettre en colere, mangeoit
peu, a: pouvoit élire depuis
e matin jufqu’au (oit au Con-1

feil fans élire obligé-d’en fortir

pour les necellitez, dont Plaqué
re eiloit t0u jours réglée. N’en:

blie jamais à quel point (on ami;
ne citoit- égale se confiante;

Bb ij
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A combien il efloit aife qu’on s’opu

posât librement à fes avis, 85
avec quelle joye il écoutoit ceux

ui en donnoient de meilleurs:
nfinifouviens - toy qu’il «alloit:-

geligieux, fans fuperflzition,8c râli-

.che de.l’imiter en toutes ces
bonnes qualitez, afin que sa der.-
nicne heure te trouve en aufli
bon état, que la fienne l’a trouve". .

. UXXXL Réveille- toy, rap-
pelle. ces efprits, 8: geconnois
flue ce qui te trouble n’en: qu’un

ange; réveille- toy encore, 8:
fais de tous les aecidcns de
la;  vie le même jugement que tu
as fait de ce fonge.; . . l V

X X X11. Je fuis compofé
d’un cor s 8: d’une ame s tout
elle indi erentà mon ’corps,car
il ne peut rien diflingucr. Tout
fifi. auflî indiffèrent à mon me,
excepté [es propres operations.
Or toutes [es Operations dépen-
ëcgt 9561.16: Mais. il n’y a que.



                                                                     

Marc Antonia. LIV. V1, sa
celles qui l’occupcnt prefente-
ment qui luy [oient chercs; les

- pallëcs 8c celles qui font ne.
nir luy font également indiffè-

rentes. * I,XXXIII. Ni le pied ni la
main ne (ont [chargez outre
leur natureypendant que le pied
fait ce qui cit du ’evoir du
pied , a: la main ce qui en: du
devoir de la main. Il en cpt de
même de l’homme entant rqu’;

homme a il,n’ell point charge au.
delà de fa nature pendant qu’il
fait ce qui ePc du devoir de
l’homme, S’il n’efl: point char-

gé au-delà de (a nature: il. n’a
donc point de mal. ’

XXXIV. La volupté n’eû-
cIle- pas COmmunc aux voleurs,
aux débauchez , aux parricides

&aux Tyrans 2l tXXXV. Ne vois-tu pas que
quoique les artifans cedent à

septains ignorans jufqu’à unz ’ mg m



                                                                     

,1: Reflexîam Morale? de l’Empa

certain point , ils ne laiffent pas
de fuivre toujours les regles’ de.
leur art , 8: ne peuvent (e re-
foudre à s’en éloi net. Eh! n’eû-

ce pas une choie Ëorrible , qu’un
Architeéïe 8: un Medecin ayent
plus de refpec’l: pour leur art,
que l’homme n’en a pour le lien",

qui luy tell: commun avec i les

Dieuxat . 1XXX V1. L’Afie 8: I’Europe

ne (ont que de petits coins du
monde. La mer entiere. n’e’ü

qu’une goure de cet. Univers.
Le mont AthOS n’ePr qu’une

petite more de terre s tout le
temps prefent nÎell qu’un point
de l’éternité; toutes choies (ont

viles , petites , muables 8c petif-
fables: mais elles viennent de
cette .Intelli once univerfelleg
ou en font es fuites neceflâi»
res. La gueule des lions; les
poilons, 8c tout ce qu’il y a de
nuifible, font, comme les épine! »

l



                                                                     

g Marc Antoninlrv. V1. l 51’; I
a: les bourbiers , les accompa-
ËÈèmens des oboles l belles 8:

nnes.-Nest’imagine donc point
qu’il y ait la rien de contraire à
la Divinité que tu reveres , ni
qui [oit indigne d’elles-mais re-.
monte à l’origine de toutes c110.
les, 8c confi’clere-la. bien. u t
. v XXXVl-I; Celuy quivoitcc
qui le palle prefentement, a tout: -
vû , 86 ce qui a: eflé depuis l’é-

ternité, 8c ce qui fera juf u’à
l’infini: car toutes chol’esl’lont

femblables St par leur nature, 8:

par leur forme. .XXXVIII. Penfe n’es-(011v
vent à la liaifon 8c à la fympæ
tic que toutes les (mofles du
monde ont entre elles z car elles
(ont toutes liées 8C machinées,
6c par cette raifon elles ont. une
mutuelle affeélion les.nnes.pour
les autres 3 8: celle-cy n’ell qu’uip

ne faire de celle-là si à ’caulè du
«mouvement local , de l’accord
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St de l’union de la matiere.

XXXIX. Accommode - toy
aux affaires qui te font «nielli-
nées , 8L t’accoutume à aimer,
mais veritablement,-tous les hom-
mes avec lefquels tu vist
»t.X L. Tout inflrument, outil
ouvailÏeau qui-fait bien ce à

* que)? il cil delline’, cil cri-bon
rat: cependant l’ouvrier s’en

cil allé a: l’a abandonné. Mais
il n’en, cil pas de même dansrles

effets de la Nature. La même
vertu qui les produit , demeure
toujours au»deda’ns s c’ell pour?

quoyr tu dois l’honorer davan-
tage. ’ St perlier que .fi tu vis .8:
te gouvernes [clou les ordres,
mutes choies te réuniront (clou
les defirs de ton ame , comme el-
les réüfliEent à cet agent uni-

verfel [clou les delirs de la
fierme. , s ’XLI. Si tu es dans ce faux
préjugé, que ce quine dépend i

. pomt
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point de toy cil un bien ou un
mal, il cil: impofiible que ce
mal venant à t’arriver, ou ce
bien à t’échapcr , tu n’accu-

fes les Dieux , ô: que tu ne
bailles les hommes, qui feront.
ou que tu croiras la caille de
ton malheur. Et Voila la four-
ce de tontes nos injullices. Au
lieu que fi nous ellions bien
perfuadez que noflre bien 8c
nollre mal dépendent unique;
ment de nous, il ne nous mile-u,
roit aucun fujet ni de nous
laindre des Dieux, ni de haït

l’es hommes.

XLII. Nous travaillons tous
à un même ouvrage, les uns lefa- p
chantgles autres fans le lavoir,
comme je penfe qu’Heraclite
a dit , que ceux qui dorment, ai-
dent 8C contribuent à ce qui le
fait dans ce: Univers. Celuy-cy
travaille d’une maniere. 8: ce-
luy v là d’une autre: mais celuv

Tome I I1 Cc
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qui le plaint, qui s’oppoleâ ce
qui le fait , à: qui tâche de le
détruire, travaille doublement;
8c le monde avoit befoin d’un
tel ouvrier. Voy donc avec
quels ouvriers tu veux te met-
tre: car celuy quiq gouverne
tout , te recevra ou tu vou-
dras , 8c le fervira fart bien de
toy.- Mais prens bien garde. de
ne pas tenir parmi ces ouvriers
le même rang,r que tient dans
une Comedie un vers ridicule,
pour me fervir de la comparai.
fun de Chryfippe.

XLIII. Le Soleil demande-
t-il à faire les fonctions de la
pluye? Efinlape celles de la tCr-
re? tous les alites ne font-ils
pas differents , 8: ne travaillent-
ils pas à l’acconiplilleznent d’u-

ne feule 8:. même choie?
XLIV. Si les Dieux ont con-

fultt’: fur mon fujet &Ïur ce qui
doit m’arriver, je fuis fur qu’ils
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ont fait ce qu’il avoit de mieux
à faire: a il cil impollible d’i-

, maginer un Dieu qui agifi’e fans
confeil. Or quelle raifon au-
roient les Dieux de me faire du
mal , 8c que leur en reviendroit-
il, ouà eux , ou à cet Univers,
dont ils ont tant de foin? (Lige
s’ils n’ont pas confultè fur ce

qui me regarde en particulier,
ils ont cunfiilte’ fur ce qui res
garde le generals je dois donc
embralrer 6:. recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive , puis qu’il
ne m’arrive rien qui ne foie
une fuite de l’ordre qu’ils ont
figement établi. QIÊ s’ils n’ont

de’lberé fur rien, ce qu’il cil

impie de croire, ne faifons ni
Voeux , ni fatrifices , ni ferments,
en un mot ne faifons rien de
tout ce que nous pratiquons
comme vivant 8: convetfànt a-
vec les Dieux , 8: les ayant
toujours prefcns. ARCtranchons-u

C c ij
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nous à confulter chacun pour
lby-même, car cela cil: permis.
Cette confultation ne peut ellre
que furl’utile: or ce qui cil: utile
à chacun, c’ell: ce qui cil felon
[a nature 85 fa condition. Ma
nature cil raifonnable ô: foeiao
ble sj’ai une ville ô: une patrie,
comme Antonin, j’ai Rome; à;
comme homme j’ai le mondes
ce qui cil utile à ces Comma,
nautez , cil donc mon unique
bien.

XLV. Tout ce qui arrive a
chacun, cil utile à l’Univers,
8: cela fufiit. Mais on peut en-

. core aller plus loin, 8c ajouter
que fi on prend bien garde à.
tout, on trouvera que ce qui cil:
utile à un homme, cil utile à.
tous les autres hommes. Cc mon
utile cil: icy dans un feus com-
mun 8: general pour des choies
qu’on appelle moyennes à: in-
difl’erentes , c’ell à dire , qui ne
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(Ont ni un bien, ni un mal.

XLVI. Comme dans les thea-
ne: Stdans toutes fortes de fpe«
&acles il arrive que les mêmes
choies reprefentées plufieurs
fois te fatiguent 8c te dégoû-
tent; de même tu devrois avoir
toujours du dégoût 8c t’ennuyer

pendant tout le cours de ta vie:
car toutes choies 8c en haut a:
en bas (ont toujours les mê-
mes, 8: viennent des mêmes
principesJufques à quand donc?

XLVIl. Confidere folIVCIIE
cumbien d’hommes de diEeren-’

te profeflion 8c de dill’erentes
nations (ont morts, a: promene
ta penfëe jufques à Philillion , a
Phœbus , 8c à Origanion. Paire
de là à une autre forte de gens,
85 dis en toy- même, Il faut
defcendre tous dans le lieu où
[ont tant de grands Orateurs,
tant de graves Philofophes , I-le-
raclite, Pythagore , Soc rate; tant

n C c iij
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de Heros de l’antiquité, tant
de grands Capitaines de ces
derniers temps, tant de Rois;
où font Eudoxe, Hip arque,
Archimede, 8:. tant autres
grands 8c fublimes genies, qui.
n’ont pas eu moins de patience
A8: de capacité, que de courage;
enfin ou font tous ces plaifans
de profefiion , comme Menippe
8C les autres qui ont tourné en
ridicule cette vie caduque 8c de
peu de durée. Tous ces gens-
là (ont morts depuis long-toma"
quel mal leur en cil-il arrivé,
85 à tous les autres qui [ont
morts comme eux, 8c dont on
ne fait pas même le nom a
Il n’y a donc icy qu’une chofe
digne de nollre ellime, c’ell de
vivre tranquillement parmi les
menteurs 8: les injulles s en con-
fervant toujours la juflice 6x la
venté.

XLVIII. (1113m tu voudras

.- Meâ X
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te réjoüir , peule aux vertus de
tes contemporains, à la valeur
de celui-cy, a la modeflie de
celuy-là, à la liberalitt’: d’un

autre, 8: ainfi du relie: car il
"n’y a rien de plus rejoiiillant
que l’image des vertus qui é-
clattant dans les moeurs ô: dans
les aâions de ceux avec qui
nous avons à vivre, fautent en:
foule à nos yeux. C’en: pour-
quoy il faut les avoir toujours
profentes.

XLIX. Es-tu fâche de ne
peler que tant de livres , Ex: de
n’en pas peler trois cens? Ne
fois donc pas fâché non plus
de ne vivre que tant d’années,
8c de n’en pouvoir vivre davan-
tage: car tu ne dois pas el’tre’
moins fatisfait du temps. qui
t’efi: ailigné, que de la quantité
de mariere qui t’a elle donnée.

L. Tâche de perfuader les
hommes 5 sa fi cela ne le peut,

C c iiij

’ L.



                                                                     

au. Reflexiam Murale: de l’Emp.
fais malgré eux ce que la julli»
ce demande de toy. Si l’on eme
ploye la force pour t’en empê-
cher, fouille-le avec douceur,
ne t’en afliige point, à: conver-
tis cet obllacle en une occafion ’
d’exercer une autre vertu : car
tu dois te fouvenir que tu n’en-
treprens rien qu’avec excep-
.tion, ô: que tu ne defires pas
l’impoflible. (fie defires - tu
donc? De te porter à faire un
tel bien. Tu t’y es porté , n’en

demande pas davantage. Quand
nous avons contribué tout ce
qui dépendoit de nous, nous
devons tenir pour fait ce que
nous avons eu deIÎein de faire.

L Ï. L’Ambitieux fait confi-
- ,fler (on bien dans l’aé’tion d’un

autres le voluptueux le met à
contenter (es pallions; mais ce-
luy qui a de la raifon , l’établit
dans les aâions qui luy font

propres. ’
. In v--. ..--
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LII. On peut s’empêcher de

juger d’une telle choie, ô: d’en

ellre troublé : car les choies
n’ont point par elles - mêmes la

vertu de nous forcer à juger
a d’elles.

L I I I. Accuutume -toy à é-
couter fans aucune diflzracïtion
ce qu’on te dit , 85 entre au-
tant qu’il le peut dans l’efp’rit

de celuy gui te parle.
LIV. e qui n’en: pas un-

le à l’ell’aim , ne peut cille utile
à l’abeille.

L V. Si les Matelots mal-
traitent leur Pilote, à: les mas n
lades leur Medecin , à qui au-
ront- ils recours? Et comment

. l’un travaillera-t-il à. l’auver fou
vaifÎeau , 8; l’autre à guérir les

malades 2 .LV1. De tous ceux qui (ont
venus avec moy au monde, com-
bien en cil-il déja forti?

LVII. Ceux qui ont la jau-
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nille, trouvent le miel amer.
Ceux qui ont elle mordus d’un
chien enragé , craignent l’eau,
56’ les enfans ne trouvent rien
de plus beau qu’une bale.Pour-
quoy donc te fâcher de tout ce
qui arrive? Crois- tu que ton
imagination féduite ait moins
de force fur toy , que la bile
fur celui qui a la jaunifl’e , ô: le
venin fur celui qu’un chien en.
racé a mordu 2

LV111. Perfonne ne t’empê.
chera de vivre (clou les loix de
ta propre nature, 8: il ne t’ar-
rivera rien qui foit contre les
loix de la Nature univerfelle. i

LIX. A quelles gens veut-
on plaire ?quels biens pretend-

’ on gagner , à: par quels moyensE

Le temps Viendra promptement
engloutir toutes choies. Coma
bien en a-t’il déja englouti?
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REMARQyES
SUR

LE SIXIÈME LIVRE.
I A marier: de l’Univer: efl 066?]:

firme Üfonpla] Antonin avoit
. corrigé l’opinion extravagante
de quelques Stoïcicns, qui foûtenoient
que Dieu trouvoit quelquefois la ma-
tiere defobéïlrantc 8: revêche 3 86 que
comme il ne l’avoir pas creée,& qu’el-

le elloit éternelle mini-bien que luy,
il n’avoit fur elle qu’un pouvoir fort
limité 3 impieré que les Peres ont heu-
reultment combatuë.

Aujjî ne fait-il mon): mal. j Rien
n’ell plus contraire à la nature de
Dieu, que de faire du mal. Il n’eût
point l’auteur des maux, comme le
cr0yoicnt les Manichécns 8C les Mar-
cionites. Mais ce qui nous paroit un
mal, n’ell qu’un châtiment 8: une
peine dont Dieu le fer: pour nous
convertir ; 86 c’ell: ainfi qu’il faut en-

tendre ce que Dieu dit dans Ifai’e:
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113.1.5.7 Ego Domina: facienrpaeem à crans
31’?”- I- malnmgêc dans Michee:Qgi4 defcendir

malum à Domino in porta; Ïcrufdlem.
Il. Car la mon a]? au t une de: de."

fion: de haflrc vie. ] (te cela cil vray
86 heurcufement dit! Mourir, c’cfi:
agir; 8C action our action , il vaut
autant faire cel e - là qu’une autre,
pourvû qu’on la faire bien.

IV. Car ou elle: fabuleront en tu-
pour: , s’il efl vray que leur marier: fiait
un: à fimple.] Antonin confidere icy
la matiete feus les deux difl’erentes
idées qu’en ont eu les Philofophes.
Les uns ont dit qu’elle elloit une 8:
fimple , 8c que les quatre élemens n’é-
toient compol’ez que de la joné’rion’

de l’es difl’erenies parties. De forte que

la mort des élemens , s’il faut ainfi
dire , efloit de retourner comme une
vapeur dans la premiere matiere; 86
les autres Ont confideré les quatre éle-
mens comme autant de principes dif-
feren’s 86 détachez les uns des autres.
De forte que la mort des eûtes qu’ils
comparoient , n’cl’toit que la le ara-
tiou , la diffipation , la divifion de ces
mêmes élemens qui retournoient dans
leur premier ellre.
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p V. L’Ejf’rit qui gouverne tout ,fin’t

ce qu’ilfait.] Antonin dit cecy pour
appaifer les troubles 86 les inquietu-
des où l’on cil fur chaque accident.
Dieu fait ce qu’il fait ; il a l’es vcuës
86 les deli’eins , c’cll à nous ânons
abandonner à l’a conduite. v

VI. La meilleure manier: de fi van-
gtr.] Ce met cil divin; il cil pris fur
celui de Diogene.Œelqu’un luy ayant
demandé, Comment pourmi- je me ven-
g" de mon ennemy ? il luy répondit,
En te rendant, honnête homme.

V11. En te formatant toujours de
Dieu.] Car les meilleures initions (ont
imparfaites .86 mortes , [i en les fai-
fant on a d’autre objet que Dieu.

I X. Chaque chofi: arrive filon la n4-
tnre du T ont , à 710an filon aucune
autre] Ce monde materiel n’ell pas
capable de le conduire luy-même; car
il cil privé de raifon .85 de l’entimcnt.
Il faut donc qu’il l’oitconduit 86 gou-.
verne par quelque nature entiercment.
difl’erente de la matiere. Cette nature
ne peut ellre autre que celle du Tout,
celle qui a créé le Tout: car ce. ne

eut pas ellre nelque nature particu-
litre de l’une e [es parties 3 elle [cg
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toit infuflifante,ôcd’où viendroit-elle?
Dedire que c’ell une nature univer-
felle dill’erentc de celle du Tout , cela
en: contradictoire 6C ne peut eilre
imaginé. D’ailleurs où fera cette na-

ture 2 environnera-t-elle le monde , ou
fera-t-elle renfermée au-dedans a Mais
cela feroit plus Capable de détruire que
de conferver le monde. Sera- t -elle
donc fufpendu’e’ au-dehors? Mais qui
peut imaginer une fubflance 8c un ef-
pace glu-delà de l’Univers , qui com-
prend 8C ren Ferme toutes choies? C’efl:
donc une demonl’tration , que la rai-
fon quia créé le monde, cil la même
qui le gouverne, 86 par. confequcn:
que tout ce qui arrive à toutes l’es par-

ties , leur cil propre, convenable 85
utile.

X. Ce monde ejl ou un nflèmèlage
confort. ] Cc n’ell pas qu’Antonin dou-
te de ce qu’il duit croire; il s’en cil:
allez expliqué ailleurs : mais il veut
faire voir que quel que fait le vray
des deux ryllemes qui rcgnent , ou ce-
luy des Epicuriens, qui font le ha-
zard le maître du monde; ou celui
des stoïciens, qui en donnent à la
Providence l’entier gouvernement , on
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doitattendrerpatiemment la mort fans
la dcfirer 86 -ans la craindre.

X I. Quand le: ehofet qui t’environ-
rient, te forcent à te troublera] Cet ar-
ticle cil: parfaitement beau. Mais il
faut en démêler la beauté , qui ne fe-

roit peur-être pas fenfible a tout le
monde. and nous femmes troublez
par les objets qui nous environnent,
cell nous qui fortons hors de nous-
mêmes, pour aller chercher ces ob-
jets qui fe tiennent tran uillement de-
hors , comme Antonin ’a déja prou-
vé. En ferrant ainfi hors de nous, il
ne le peut que nous ne fortions de ca-
dence , 8: (que nous ne rompions
l’harmonie 5C le concert que 110(er
ame fait avec l’ame du monde, pen-
dant qu’elle cil attentive à l’es fon-
ctions , 8c qu’elle cil parfaitement
d’accord avec elle Cela fuflit pour
faire entrer dans la penféc d’Antonin.

X I I. Si tu avoir une marâtre a
une me)? tout enfimble. j Cette idée de
comparerla Cour aune marâtre 86 la
Philol’ophie à une nacre me paraît ad-

mirable.Combicn de gens renverfcnt-
aujourd’huy cet ordre, 56 font de la
Cour leur more 8C leur maratre de la
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Philofophic ou de la Religion !
l Elle t: rendra fitppartable à la Cnur,

.Ü’ refera trouver la Conrfùppbrmbln]

. Cc [mirage me paroî: remarquable.
Un grand Empereur reconnoît qu’il
n’y a que la Philofophie , c’efl à dire

la pieté, qui puiflè rendre la Cour
fup ortable à un Prince , 6C un Prin-
ce upportable à la Cour. * e
2 X111. Et de la pourpre, à]! de (4
laine de érafla] C’efl fur cela qu’eft

fondé le me: d’un Philofophe, qui
dit à un jeune homme qui s’enorguëil-
liflbit d’eflre bien vécu: Man petit mi-
gnon 3 luyldit- il , une [1726:3 a porté «la
avant la] , à ce n’allait qu’une breêù.

Pcnfi donc forment à ce que Gratis
défiait de Xmacmte même. ] chocra-
te citoit un Philofophe d’ une gravité
fi grande 86 fi auüere, qu’elle avoit
donné lieu au Proverbe, Plu: grave
que ancmre. Craies (filoit l’anato-
mie de CCCtC gravité , 8c prouvoit que
ce n’el’coit qu’oficntation 86 que feule,

65 qu’il n’y avoit rien de vray. Puis
donc que tant de falllleté (e trouve
dans un Philofophe , comment feroit-
il Poflîblc qu’il n’y en eût pas dans

toutes les autres chofes. où chaCun
ajoûte
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ajoûre comme il luy plaît 8C autant
qu’il luy plaît. Ce paiTage cit Plus
beau qu’il ne paroir d’abord.

X 1V. Le peuple n’admire prefqua
que deux forte: de chofer.] Il n’y a
rien de plus vray que ces degrez dif-
fercnts d’admiration felon les dîflèrens

degrez de capacité 86 d’inrrlligence.
» On celle: qui 6m un: forme à une
tarifient: fimplt par la feule Iiaifon de

- leur: parties, comme les Pierra, le 6053.]
Cet endroit efioir difltcile. Je croy
en avoir rendu le fens. Antonin fuir
iCy l’opinion des anciens Philolbphes
qui divifoient les corps en corps
qui n’exifient que par la feule liai- ’
on ,i que les Platoniciens appela
laient fini le, comme les pierres, le
bois fepar de (on tronc, sec. en corps
entretenus parla nature , c’efl: à dire,
qui ont une ame vegerauVe , comme
les plantes, les arbres, 866. 86 en
corps qui ont une ame comme tous
les animaux.. Antonin ne (e contente
pas de partager ces derniers en ani-
maux fans raifon 86 en animaux rai»
fonnables ; il en fait trois claflës. La
premiere elle des animaux. La faconde
des hommes,qui ont viritablementunc

Tome Il, D d
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me raifonnable: mais c’efiune ame.
ou qui n’agit point en eux , ou qui ne

aroît agir que par la facilité qu’elle
l’eut donne à réüflir dans les arts , ou
à connoître les chefs»d’œuvres; 8c la

troifiéme cit de ceux qui ont une ame
univerfelle, c’efi à dire,une ame éclai-

rée , ure 8c lumineufe, comme la Di-
vinite , dont il croyoit qu’elle efloit
une partie.

Mai: une d’une méchanique Ü indu-

firieufc.] Antonin met donc dans cet-
..te troifiéme dalle, c’efl à dire , deux

1 .clegrez feulement au-deflils du peuple,.
iceux qu’on appelle aujourd’huy des
curieux , s’ils ne [ont que Curieux , 86

. ,. . ez ,s ils ne (avent admirer qu une porce-
laine , qu’un tableau, qu’un bronze.
Et il veut qu’ils n’ayent point de part

à cette ame univerfelle 65 politique
qui fait toute la noblelÏe 8C toute la
grandeur de l’homme.

X V. Attirer l’air un: [en]: foi: à
le rendre, voila jufiemem ce que c’ch
que mourir. ] On ne peut pas donner
une idée lus douce de la mort , ni

i puiilg nous la rendre plus fami-
liere. En effet , mourir n’efl autre cho-
ie que refpirer pour la demiere fois,
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85 c’eil la choie du monde qui de.
vroit paroître la plus aifée.

XVI. Le: louange: Ü le: acclama-
tion: despeuple: ne finit qu’un bruit Con-
tu de voix É" un mouvement de lun-

guet] Il fait allufion à un pafÏage
d’Euripide , qui dans l’Hecube appelle

les louanges 86 toute le reputar,iondes
bruits de langue. ’ ’

L’éducation Ü l’inflruflion de: en-

farts, à quo] tendent- elles. ] Elles ne
tendent, ou ne doivent rendre qu’à
les rendre propres à remplir tous les
devoirs de leur condition. C’efi-là
leur veritable but. Mais aujourd’huy
parmi ceux qui éleveur des enfans,
il s’en trouve bienpeu qui le le pro-
pofent , ou qpi le connoiflënt. Œela
qu’un a fort ien dit: Noflre inflitu-
tian a pour fit fin non de nom rendre
60m à fage: , mais finaux: ; nom f2:-
eom decliner vertu, fi nous nefavou:

l’aimer. IX V I I. Le: 61eme»: [e meuvent eIi
haut , en [me à en rond. La vertu ne
je meut d’aucune de ces maniera] Les
élemens cedent aux obflacles qu’ils
rencontrent dans leur chemin , 86
prennent une autre route :-mais pro-

par;
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pre de la vertu, c’eft de ne pas cadet
aux difiiculrez , 66 de tirer de ces diffi-

Icultez une nouvelle force , qui rend (a.
- courfe plus legere , plus droite 85 plus
promre. On doit dire de la vertu ce
qu’Horace a dit de l’or :

perrumpere umutfitxu Potentior
151:4 fulmineo.
Et par un chemin plus dificile à corn-

prendre. ]On connoît les effets de la
vertu , fans connoître (es voyes , qui
font incomprehenfibles à l’efprir hu-
main.

X V I I I. que veulent dire le: hom-
mesf] Il n’y a pas de plus grande inju-
fiice , ni de plus forte vanité , que cel-
le des hommes qui par envie refufent
à leurs contemporains, dont ils voyeur
8: connoiflènt les vertus , les loüanges
qu’ils attendent eux-mêmes de ceux
qui naîtronteprés eux 86 qu’ils ne
verront Jamais.

C ’efi comme fi nous nous uflligion: de
n’uvoirpou efle’ louez: En effet ceux

ui veulent tant eftre loüez de la po-
Âerité ,devroient s’afiliger de n’avoir

point eu de part aux loüanges de ceux
qui (ont morts avant qu’ils fuflent au
monde. Car cela cil: égal. Il n’y a
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s plusde raifon à, l’un qu’à l’autre,

fi l’on confidere la louange feule à: fé-

arément. - .XIX. Parce qu’une du]? efl olifieile
our toy, ne t’imagine par qu’elle finir

impoffible à un autre.) Le but d’Anro-

niu cit de faire cefler la revolte de
fes feus qui luy vouloient faire trou-
ver les maximes des Stoïciens trop
rudes, 86 qui luy difoienr incefl’am-
ment , nimis duret prœcipiunt. S-a répond
fe cri. excellente , 86 contient un Fred
cepte admirable, dont nous devrions-
pro-firer. Il n’y a rien qui nous foi:
plus naturel que de croire impoflible
ce que nous trouvons difficile; 86 fur
ce pied-là nous prenons la liberté de
condamner des exemples de verruque-
nous Iappellons outrez , parce que nô-
tre lâcheté nous les fait paroirre au-
deffus de nos Forces. Nous leur pré-v
tous un vice qui n’el’t qu’en nous. Mais

ces mêmes eXemples que nous con-
damnons , nous condamneront à leur
tout , en nous convainquant que c’efl:
la volonté qui nous a manqué, 86 non

pas la force. ’X X. En fuîfimt no! merda: quel-
qu’un nous a égratigné. ]. On ne peut:

D d iij
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rien imaginer de mieux fur cette mais»
tiere. Cc monde n’cfi qu’un champ,
ou nous nous exerçons. Mais nous
fommes airez malheureux ôc aflcz
brutaux pour faire un Véritable com-
bat de cet exercice , 86 c’ci’t ce qu’Au-

tonin veut prevenir par cette refle-
xiou aufli fage que folide.

X XI I. je fait ce qui efl de mon
devoir. ] Antonin raffemble icy les
trois genres de choies qui peuvent
nous troubler dans la pratique de nos -
devoirs; se il n’y a perfonue qui ne
v0ye le ridicule qu’il y a à ceder aux

unes ou aux autres. ’
XX I I I. Sers-to] de tous les uni-

muux , Ü fer: garerai de toute: le: au-
Ire: qhofct.] Antonin le fonde fur ce
principe, que Dieu a créé les. choies
es moins arfaites pour les plus par-

faites. La liuniere naturelle avoit ap-
pris aux Philofophes cette veritê.

X X V. C onfidere combien de chef"
fi pdflînt en mÉme temps à dans mi
moment dans ton corps (i dans ton e];
prit. ] Cela cit rres-vray. Si l’on con-r
fideroit bien artentiirement ’86 avec
une fericufe reflexion routes les opera-..
Pions de l’aine qui fonde les cieux ôq
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la terre 3 qui répond en même temps
àmille fenrimens ô: à mille enfées;
ui conferve en elle mille veliJi es de

airs diŒerens, 8: mille idées q i font
comme les patrons de choies qu’elle
opere; 8c qui enfin mefure l’infini,
on ne s’étonner-oit plus des merveilles
que l’on voit operer tous les jours à
l’Efprit’qui gouverne le Monde. Ce
qui fe fait dans le corps, n’ell: gueres
moins merveilleux , quoi qu’il ne foi:
pas d’une fi grande étendue. Ses dirie-
rentes fonctions, fes mouvemens, l’u-
fage différent 8: admirable de tous les
refi’orrs , les chaugemensflqui luy arri-
vent , enfin routes les di erentes cho-
fes qui s’y palliant dans un même m0..

ment devroient nous occuper ailé:
pour nous empêcher d’admirer tout
Ce qui arrive aux chofes qui nous en-
Vironnent.

X XVI. Si quelqu’un te demande.
comment s’écrit knout d’Antmin.]q Cet-

te Comparaifon fi fimple n’eft pas
moins belle que les plus nobles. Com-
me le nom d’Autonin ne fubfiile plus,
fi en l’écrivain on oublie une feule
lettre z de même , [ï dans l’acco’mplilî

lemeur des choies qui coufiituent clin.-
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cun de nos devoirs , nous en oublions-
une feule , tout le relie cit abfolument
perdu. Il en cit de même de la Loy,

ni cit compofée d’un certain nombre
de commandemens 9 il on en viole un
feul,on les violerons. Car je croy
que ce paffage d’Antonin peut fort
bien fervir à expliquer le celebre
pair-age de faim Jacques: Quimmque
auteur totam legs»: firvaverit , oflèndat
autern in uno , fallut off omnium reus.
Or quiconque ayant garde toute la L07
en viole un feu! Precepte, e]? coupable
comme l’ayant toute violée,

X X I X. C’ cf! une honte que l’urne

firebute, lorfque le corps ne fe reliure
pas. ] La verité qu’Antonin nous dé-

couvre icy , cit d’une plus grande
étendue qu’il n’a cru. Il a voulu di-
re fimplement que dans le travail qu’il:
faut faire pour acquerir la vertu , l’a-
me efi d’ordinaire plutôt hile que le
corps. Celui-Cy auroit encore des for-
ces pour continuer fa pourfuite , lors
que la premiere fe rebure , 66 cil en-
tieremenr découragée. Mais ne pou-
vons » nous. as dire avec autant ou

lus de raifc’in, que c’eir unechofe
ien bouteillé que dans le combat que
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de corps a avec l’e’fprit ficelai-t’y le

dalle le remier de fa refiitance, le
’reud lâcKement l’efclave de l’on enne-

my, 8: Obéït à fes loix. On peut en.
-core donner un troifiéme feus à ces
paroles d’Antouin. Ct’eft que le corps
cit infatigablevdans-la’pourfqite de ce

-qui luy paroit fou verirable bien; ni ’
travaux, ni dangers , rien ne le re-

bute a au lieu que l’ame n’ell pas plu-
’tôt entrée dans le chemin de la ver-
tu , quels moindre difficulté l’e’fl’raye,

»ôc la fait louvent fuCebniber dés le

premier pas.- 4 ’XXX. Prens bien garde de ne pas
’de’generer en Tyran. Pour s’exprimer
’plus’ie’nfiblemenr, Antonin a forgé un

mot qui me paroit remarquable: car
’c’efl: comme fi nous difions aujour-
d’huy , Prens bien garde de ne pas Ce;
farifir: c’efl: à dire , n’imite pas les
’manieres tyranniques des Cefars.’ Ce
(age Empereur ne pouvoir pas mieux

marquer l’horreur qu’il avoit pour les
a - remiers ’Gefars qui avoient afl’ujert’i

- eut patrie. Mais dira-t ou ,pourquoy
Antonin ne rendoit -il pas aux R0-

’mains leur premiere liberté r2 Ce n’é-

U A - osont plus memechofe. (à: pouvait,

- e
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qui avoit ollé d’abord une ufurpatiom
tyrannique , efloit deVenu legitime en
plufieurs mauieres par fuccrtfiîon de
temps. I

Gouverue - tu] en tout me un de]:
eiple d’Antonin. ] Antonin ne en!
point d’occafion de témoigner l’ mi-

ratiou 8c la veneration qu’il confet-
voit pour la memoire d’ Antonin le
Pieux , qu’il tâchoit d’imiter en tout.

On a vû le portrait qu’il en a fait
dans le premier livre 3 en voicy un

’ autre qui u’eit pas moins beau , ni fans
doute moins refi’embant.

Et pouvoit eflre depuis le matin fa]; r
qu’au flair fins eflre obligé d’en finir

pourfes necefliteæ] Nous femmes de-
venus aujourd’huy f1 délicats, que je
ne doute point qu’il n’y ait beaucoup
de gens qui trouveront qu’Antonin
auroit bien pû fe palIEr d’ajoûter ce
trait. Pour me je fuis bien aille qu’il
ne l’ait pas ou lié.

’ X X X I. Réveille-to] , rappelle tes
,efizrits.] Antonin le parle icy à luy...
même après fou réveil, 6: profitant
de l’occafion d’un fouge qui l’avait

,,mquieté, il s’exhotre à le réveiller
encore , pour juger des. acariens de la
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tic ,çommc il a jugé de ce fouge. Il
y a beaucoup de fineflë dans cc tout.

X XX I I. M413 iln’] a que cgllex

o gui fucupm: pnfinImmt, qui la;
fait»: dans , car la: pufie’u. ] Le airé
ne il: rappelle plus , 8c Favcnir e; in-
certain 84 hors de Mûre puiffance. Il
n’y a donc que le prcfcnt dom nous
devions nous foncier , 85 d’autant plus
que Dieu ne. nous jugera que fur le
profita: ,  86 non pas fur le pané , coma
me faim Jetômc l’établit dans En
Commentaires fur le xxxux. chapi-
tra d’Ezcchicl. Le paffé ne doit pour-
un: pas nous offre fi indifiëzent ,quc
nous ne nous en [cannions pour en
faire péniscncc. David ne [e contan-j

10h: pas d’ami: renoncé à (on peché;
’il fen- fouvcnoit toujours 85 difoit in-
ccframment dans Ça converfion; E:-
pcmztummcum confia me :11 fmper; a:
1mm. pecbé (,6 toujours devant me];

XXXIII. M le giflai la min m
fin: chargez on": leur nitruré, panda":
ça le picdfnit a: qui cfl du devoir: du
pied. 1Ce raifonncmcm efl: tres-folidcg
jamais le Pied , la main , l’œil , &C.’

ne font las de faire ce qui en: de
dçvoir. La hmm: qui la]: mm;

E ç i1
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ne vient pas d’eux; elle vient I ’ailJ
leurs. La confequence qu’Antonin en
tire,e& aufli fort jufie. Pendant que
l’homme fait le devoir de l’homme;

ilone peut dire farcin: é, 86 par
confequent il n’a point c mal. Il a
beau dite, je fuis accablé , je n’ay
plus de force 5 cette excufe efl: inutile:

1°"544-Si dixerie, vire: non fieppetunt: Qui in-
pefhrefi verdie , ipjè imelligie , 6’ fir-
vutorem anime me nil fume, reddet-
que bomini juan; open! fil. Si pour.
vous empêcher de faire du bien, vous
dite: , je n’a] plut de finet : Celte] qui
fonde le: cœur: 1e fiait. Rien pie]? «rhô
au Sauveur de en)?" une, Ü’ il me.
dru à chacun filon je: œuvra.
.- X X X I V. La 2101:4th n’efl-elle pur
commune aux voteur: .9 ] Et par confea
quem elle ne peut offre le rouverain
bien. Car Antonin a déja prouvé que
le fouverain bien n’en; rien de tout
ce qui peut tomber en partage au:
vicieux.

X X X V. Ne voient": que quoi.
que le: unifient adent à certain: igna-
mn: jufqu’à un eerrnînpoint. il: ne [un]:

je)" pas dejhivre toujours le: reg!" la
leur ne] Cet article bien entendu p3.-
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toîtra d’une beauté admirable. Anto-

nin veut dire, que comme les artilÎans
fiiivent toujours les regles de leur art,
86 lainent parler les ignorans fans les
choquer, 86 fans rien changer dans i
leur defièin pour tout ce qu’ils peu-
vent dire; lhomme devroit faire de
même dans (on métier, qui cil plus
noble que tous les autres. mçl el’t ce
métier? C’eft de faire dtfiiien. Il fauè
droit donc qu’il fît [on métier, fans

a: mettre en-peine de toutes les cono.
tradiétions des vicieux & des igno’.
tans , qu’il doit écouter avec fermeté,

fans leur témoigner ni chagrin ni co-
1ere.-

Eh, n’ejl-ee pas une chef? horrible
qu’un Architeàîe ou un Medeein !] An»

tonin met icy les Architeâes 86 les
Medecins parmi les artifans vulgaires.
Voila des titres peu honorables pour
deux profellions qui ont toujours cité
86 qui font encore en fi grand hon-
neur. Pour les Architeétes , ily a peut-
être moins de lieu de s’en étonnent.
L’Architeôture a fait plus de mal que
de bien aux hommes , qui citoient mil-
le ibis plus heureux pendant qu’ils
ignoroient tous (et ordres 8c les diffo-

Ee iij
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rentes manieres de bien bâtir. Mais-
pour les Medecins qu’on a appellez
égaux aux Dieux , se dont on a. dit
que la fcience étoit defcenduë du ciel,
on s’en étonneroit fans doute avec
plus de jufiice , fi l’on ne le fouvenoit
qu’Antonin fuit icy non feulement
les Stoïciens, qui ne faifoient aucun
cas de la lamé du cor s , 85 qui n’e-
llimoient qle celle de l’ame : mais
auliî les Platoniciens , qui ne confide-
toient que la morale 86 la fluence par
laquelle on apprend à conn’oître Dieu,

a: qui appe loient tout le relie des
arts mécaniques 85 vils. .A

&i lu] (Il nommer: avec le: Dieux. ]
Voila (qui cil bien honorable pour
l’homme , d’avoir le même métier que

Dieu , s’il en: permis de parler ainfi; *
B: il devroit bien faire plus (le cas
d’une choie quillaflbcie avec la Divi-

nité même. f V e
XXXVI. La gueule de: lion: , le:

prifbn:,0’ tout ce qu’il) a Je nuifiôle.]

Il revient à ce u’il a déja dit, que
tout ce qui parer: ou nuifible , ou irr-
utile dans la Nature, n’efl nullement
indigne de la Divinité. Car outre que
tout cela peut avoir (on utilité parti-
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"culiere, que nous ignorons , il fait-

d’ailleurs une beauté dans le tout dont
il cil: une efpece d’accompagnement;
C’ell pour prouver cette verité, que
quelques Auteurs le [ont attachez à

écrire l’utilité 86 les perfeôtions de la

cendre 86 du fumier. Mais faim Au:
gullin va même plus loin: car il dit

ue les fupplices 86 les miferes des
damnez contribuënt à la beauté du
monde, puis qu’ils (ont des fuites ne;
cefl’aires de l’ordre,86 que l’ordre vient

de Dieu.
e XXXVIII. A calife du mouvement

local , de l’accord à "de l’union de tu
mutine. ] L’un 66 l’autre (ont égales

ment necelfaires , 86 le mouvement 866
l’union de la matiete. Sans cela tout
cil mort. Antonin combat ic l’épi-l
nion des Epicuriens fur le vui e. H

X L. Tout infirment, «me.» qui]:
fieu guifuit bien ce à que il efl. defiià
ne , efl en in: leur: ee’pen une l’ouvrier
s’en e]? une, (9’ l’u abandonné] Ce

Chapitre en parfaitement beau, mais
le feus en cil un peu caché. Voyons fi
nous ne outrons pas l’éclaircie 86 le
rendre enfiblo. Antonin veut clin que
i es ouvrages qui fartent de la main

- Ec iiij
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des habiles maîtres , (ont ropres aux:
ufages aufqucls ils font ellinez , 85.
répondent à l’intention de l’ouvrier,..
quoi qu’il leswabandonne après les a.

voir achever: on doit e te encore»
plusperl’uadé que les ouvrages de la.

atul’c (ont en état de répondre aux

delleins de cette bonne mere, qui ne
les abandonne jamais , 86 qui agit
toujours au-dedans d’eux. Et cela é-
tant, on peutdonc tirer de là cette
confiequence fûre,que fi l’homme, ni
cil: le plus parfait ouvrage de la a-.
ture , veut fùivre les ordres, il réüf-4
fira felon les defirs de fou ame ,
n’a d’autre volonté que celle de la Dio

vinité , qu’Antonin appelle l’AIue du

monde 86 l’Agent univerfel,dont les
Stoïciens vouloient que l’ame de char--
que particulierfût une partie. Il n’y.
à tien-de lus folide que ce raifonne-
ment s’auEi-elt-il tres- conf rme aux
veritcz que la Religion nous’enlèigne.

n XLH. Nour truwuillon: toue u un
finieouiuruge , le: un: le fichant , le:
autre: [leur le fumiez j Antonin Veut
dire que les dedans de la Providence
s’accomplill’ent,quoique nous fanions.

’86 que. nous x aidons 86 cooperons.



                                                                     

Mure Antonin. Liv; V I. I 347
avec Dieu ou d’une volonté franche,
ou Paris le (avoir, ou même malgré
nous; 86 c’ell: une verité confiante,
qu’il mer iCy dans tout Ton jour.

ne ceux qui alarment, lioient à sono
tribuent ’00: qui fe fait dans ce: Uni.
ners.].jCar le fommeil ollanr une des
o erarions de la nature, ibfaut necef-
(alitement qu’il le rapporte à une fin,
86 qu’il opere une aétion.

Travaille doublement. ] Cela en: heu»
reniement dit. Celuy qui s’oppofc aur
delÎeins de Dieu, combat pour eux,.
comme a dit un Ancien; pendant qu’il
va contre la volonté de Dieu ,.Dieu;
accom lit en luffa volonté. Voila-
donc éja le premier travail. Le le-»
cond, c’el’c qu’il le donne une peine;
inutile, qu’il auroit pû s’épatgner.

Et le mande avoit befiin d’un tel mg
nrier. ], Ce n’en pas qu’à la rigueur.
les méchans foient neceŒaires au mont
dc,1mais ils lu - font utiles, en ce
qu’ils fervent à eprouver 86 àfaire pa-.
mitre les bons 586 c’elloit le feus der
Chryfippe , quand il difoit :4 Le vice»
nÏefi, P41 ubfilurnent inutile , eu éfurd è-

re! Unieerneur autrement le ien ne
("qui [un Yerité que. Plutarque
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combat que parce qu’il ne l’a pas en:
tcnduë.

Le même rang que tient d’an: une Ce-

medie un un ridicule , pour me ferait
de la eemplrmfm de Chryflppe. ] Voî--
ci les propres termes de Chtyfippe:
Comme le: Comedie: ont quelquefois de:
ver: ridicule: É de: plnijknteries qui
ne adent rien en ellet-mîme: ,. 0’ qui

flamine donnent quelque grave ai
Pvïme : fifi le vice efl anainement ri-
dirule à condamnable en tu] - même;
mais il fin 1:14 ÉedutÉ’Ju tout, à luy’

e]? utile. Les difficultez que Plant-J ’
’ e fait fur çettc comparaifon ,v 8c le 3’

Ïfauts qu’il y trouve, comme par
cxem le, que fi le vice eft utile au’
mon e’, il n’vcfl donc * lus ennemi deÎ

Dieu , tout cela n’en crénait ni la ve-I
rité ni la Îeauté. lAiîfonin exil a miteux,

’i é ne uy, ô: ’u a e u’i c1 ait
&gaâlmirable. En 4:55, guis qu’il dé.

Pcnd de nous d’aire parmi les bons
ou Parmi les mêchans ouvriers , 85 de
nous rendre nous-mêmes recommanf.
dables par mûre propre beauté, ou
de fervir honteufcment de lufire à lai
beauté des autres ,» il n’y a rien de pluë

indigne de l’homme que de prendre h?
dernier parti.
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X LI I I. Le Soleil demande - t - il g

faire Infinè’h’om Je la pluje?] Ante.
nia travaille icy à guérir l’inquîe»
cade des ambitieux , qui mécontens de
leur condition envient-mu urs celle
des autres 5- 8: il dit fort ien , que
comme les corps celeües [ont tous
enfler-cm, a: que fans qu’ils entre-I
prennentles uns fur les fonëtions des
autres, leurs o rations abominent
routes à une feu c 8c même fin ,- de me.

me les corps rendîtes d ivent dire
comme fes membres d’untlèul à: mê-w

me corps , qui ne demandent poing à!
faire les fondions Yun’ de l’autre, mais -

qui en Afaifant chacun ce qui leur en:
affigné, concourent à perfeétionner
un feul a: même ouvrage, fans qu’au«
sur: d’eux puifl’eqdire à Ion compa-

gnon ,Îe put? me pajfir Je mm. flemm
Efi’ulape celle: de la terre. ] Efculape a. ’

cit icy le Serpentaire , Serpentdriueg l
Opbiochm , conücllation de dixellep’t
étoiles alu-denim du Scorpion. Les:
Poëtcs ont Peint que c’efioit Efculapa
fils d’APollon , que Jupiter avoir mis

parmi lesiAfires. I il vX LIV. Si le: Dieux ont cenfilre’fxfi
mnfijet. 1 Ce n’eft pas qn’Antonin
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doute de la Providence, mais il veut
a: Prouver à lui-même,que uand mél.
me il feroit poflibl’e qu? i n’y eût:
qu’une providence generale , qui ne

efcendroit pas jufques à? nous pour’
nous conduire , l’homme ne devroit
gouttant pas laillèr de recevoir agrea-

lement. tout ce qui luy arrive, ô:
qu’il feroit obligé de le prendre com.
me une fifite de l’Ordre que Dieu alu--
roit établi pour la confervation du gea-
Lneral ,clont l’interefl: cil prêferable air
mollie. Mais il va encore plus loin, 86’
il é:ablit, que quancFon feroit allez

v impie pour croire que Dieu laine tout
aller au hanté, ouimême qu’il n’y

a point de Dieu , nous ne outrions
trouver aoûte louverait). ien que.
dans lit juche, 8C nullement dans
Eaccompliflëment de nos defirs, me.
dans nos interdis particuliers. Cela;

,. cil: bien oppofé au fentiment’ injulfe!
de ces Chretiens relâchez», qui préten-
dent que s’il n”): avoit point de Dieu,
ou qu’il ne le mêlait point de nous,.
nous aurions une entiere liberté de-
faire le mal, 8: de chercher tous les;
moyens de nous fatisfaire.
v .Ntfizifm ni vœux , ni jaunira! tu?
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ferment , en un mot ne fanfan: mm] Ce
paŒage cil parfaitement beau. Car en
accordant aux impies ce qu’ils deman-
dent, il leur fait voir que leur fend-
mon: el’t démenti par leurs paroles 85v

par leurs aôtions , qui temoignent
contre eux quiils (ont perfuadez qu’il.

a un Dieu.
X L V I. Comme dans le: rhume: if-

arrilve que les même: chafi: reprefinte’e:

plufieur: fifi: te fatiguent] On peut
dire de la. vie ce que Pline le jeune div.
fiait des coudes du Cirque : Nil ne.
au»: ,11in variant, nihil quad mm.
me! fiefldfle fificiæt. Il a rien de

’muveau , rien de divers, rien qu’il ne
fuflîfè d’ avoir tu? une feule fiait. -

fufque: à quad donc?] Cette in-
terrogation imparfaite cil: d’un grand.
feus , 86 marque un dégoût horrible.
Elle efloit fami’liere aux Sroïciens. On

la trouve louvent dans Seneque , com.
me dans ce bel endroit : Faflidio illis
20e eœpit vira à 1’pr mundu: , Éfil-

i! illud tdbidnrum delieiarum: Quoufl
que eadem .9 Il: étaient dégoûtez-de la

" que é du mande même. Et du»: Terme]
que leur caufiieht tous ce: plaifir: ufe’Ç,
if: difoiem finemfufgu’u quand donc,
Je: même: chofe: a



                                                                     

3,5 a Reflexîouerdeele I’Emp.
1 X.LV l I. Philifliau. ] Celebre Poê-

re Comique du temps de Socrate.
A Pluche: (5’ à Origanioæ] Je ne

connais ni l’un ni l’autre. Mais ce .
n’eft pas à dire qu’ils l’aient incon-

nus.
Eudaxe.] Eudoxe Cnidien , grand

Altrologue , rand Geometre , celebre
Mcdecin 8c ameux Legiflateur, du
temps de Denys le Tyran à: de Plat.
ton.

Hipparque.] Mathematicien cele-
bre , ui vivoit du temps de Ptoloméc
Phil elplie.
.p Archimede.] Ce grand Mathemati-

cien, qui fut tué à’la pril’e de Syracu-*

le. C’eft luy qui difoit que s’il avoir
ou afl’eoir fou pied hors de la terre,
il enleveroit la terre comme il voua
droit.
QXLVIII. Q5014! tu voudra: te n’a
jpuir, peu]? aux vertus de tes routera-Ï
pondus. ] Cet article cil charmant.

ne nous ferions heureux fi nous ê-
tions de l’humeur d’Antonin ,’ ôc ne

les vertus de nos contemporains uf-
fent pour nous des tableaux , dont la»
vuë nous caufall: toujours de nouveaux
plus lMaisc’efl: tout le contraire.



                                                                     

«Mm L a v. vil :95;
Nous ne pouvons voir dans les autres
ni les vertus ne nous avons ,1 ni cel-
les que nous navons pas. Pour rendre
inutile ce poiloit smortel de l’amour
propre, nous devons faire cette te.
flexion , que Dieu nous demandera
compte un ’our de l’ufage que nous
aurons fait es vertus qui ont éclaté
dans ceux avec ui nous avons vécu,
6: qu’il y a mugies , non pas afin que
nous en tirions un divertill’cment inu-
tile 8C infruétueux , mais afin u’elles
nous fervent d’infltuôtion 8; e mo-

dele. tX LI X. Es-rufdcbe’ de ne pefir que
une de livres , Ü de n’en pefer ne trois
cens f] Ce raifonnement (cm le d’a-
bord captieux , mais il ne l’efl: point.
Car il en: certain que la quantité de
matiere 86 la durée du rem s nous
doivent une également indi erentes.

L. Tâche-de perfimder le: hommes;
à cela nefi peut , fait malgre’eux
ee que la jufliee demande de tay.]Q13nd
on peut faire confentir les autres au
bien, il n’y a tien de plus agreable.
Mais quand on ne le peut, on doit
rendre garde de ne pas confentir a.
vec en au mal. Il au: autant qu’il cit



                                                                     

’3 5.4. Reflexionk Moruler’del’tmp;

omble faire le bien malgré eux, 82
l’eut refifter en faCe , fans qu’aucun in-

terefl: doive nous retenir. C’efl le feus
de ces paroles d’Antonin. »

LI. L’ambitieux fait îonfifler fin
bien dans hélion d’un 4mm] Car il
le fait confrller dans les loüanges ô:
dans l’approbation, dépendent
toujours des autres. A

L I V. Ce qui n’efl point utile à l’ef-
faim , n’efl point utile à l’abeille.g Car

ce qui n’ell: pas utile à la l’acier , ne

fautoit relire aux particuliers , qui en
[ont les membres: comme aufli ce
qui n’en: pas utile aux membres, ne
fautoit non plus l’élite à la focieté. l
C’eft pourqu0y faim Paul adianznd
un des membre: fiufre, tous le: au- -
tre: en fiufi’rent, 0" quand il a de Il
gloire, il: s’en réjoütWfint tau; avec

lu . oLV1. Si le: Matelot: maltraitent
leur Pilate, à le: malade: leur Mede-
tin. ] Le beau feus que ce paillage pre:-
lènte, perfuadera facilement que c’elt

n la vcritable enfée d’Antonin, fans
qu’on s’amul’: à refuter la mauvail’e

explication qu’on en avoit faire. Si
nous nous revoltons contre le S .Elprit

- qui.



                                                                     

q Wtrcillntm’rr. L1v;’VIæ 3.55

qui habite en nous , qui cit-ce ni
nous conduira dans cette mer fi a-
meulè ar les naufragesz qui cil-cc
qui guerira nos bleflùres, fi nous éloi-
gnons de nous nolhe Medecin 2

L VII. Ceux qui ont 14. jaumïfi,
trouvent]: miel 4mm] Antonin Veut di-
re que quand [nous jugeons des choies
qui nous arrivent , nous leur prêtons

es qualitez qu’elles n’ont Pas , 8c qui

[ont en nous. Comme ceux qui ont la
panifie , Prêtent aux objets une
couleur 66 un goût engluement con-
traires-à la verité , 85 qui ne viennent
que de la bile, qui cil tépanduë’ dans

tout leur cor x .
LV111. Perm»: ne t’empefibera de.

vivrefilan le: loix de t4 propre nature]
L’homme ne .connoifl: pas aurez fes
aunages &fa liberté. Perfonne ne
peut l’empêcher de vivre [clan Dieu,

8: rien ne luy Peut arriver qui ne
luy vienne de Dieu , 85. qui par con-
fequent ne foit bon &uti e. ’

LIX. A quelle: gens mut-on plairez]
La Plû art du temps fil les hommes
commençoient bien ceux à qui ils tâ-
chentfi fort de plaire, 86 à qui ils
font la Cour fi entêtement if? prodi.



                                                                     

356 Reflex-ion: Morale! de 1’ Emp,
gnan: la choie du monde la plus pré-
cieufei, quiefl le temps a s’ils foient

4 bien les avantages qu’ils pretendent
tiret de cesaflîduitcz interellées avec
les honteux moyens qu’ils employeur
pour parvenir à leurs fins , 86 que fur
tout cela ils fillènt reflexion à la ra-
pidité du teinps qui vient les englou-
tir au milieu de leur efclavage , je
fuis perfuadée qu’ils ne pourroient
foutenir cette veuë , 8: u’ils rougi-
roient filutairement de eut ballëllë
.436 de leur lâcheté. Puis qu’un grandi
Empereur , comme Antonin , s’accufe’
des mêmes foibleflës 8: dessinâmes in-

terdis , nous Pouvons bien nous en"
accule: aullî. v

Fin du fixia’ne. Livre.
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LIVRE se? T1 ÈME."
l Uefi-ce que lame’chano’

ceté a C’efl: ce que tu
K as vû plufieurs fois..Dis’

de. même dans tous les accidens
de la vie: C’eflr ce que j’vay’ vû

louvent. Par. tout tu trouveras:
toujours les mêmes choies, dont
les hifioi res 5 une ancienncs’quc
modernes-font remplies, 8: que
1’011 voit de tous. côcez dans nos
gilles-adams nos-maillons; Iln’yf



                                                                     

ara

35° Reflex-ions Morale: de l’Émp.

a rien de nouveau. Tout cil; or-
dinaires; pallager. .

.11. Comment veux-turc dé-
faire de tes opinions , fi tu n’é-

teins cette imagination qui les
Produit, 8c ne tous les objets
peuvent en amer à tous mo-
mens 21e puis ’uger comme il
faut d’une cho e 5 &fi je le uis,
pourquoy donc me troub cr?
Tout ce qui off hors de mon
efp’rit, ne fait; rien à mon" cf;
prit, Penfe toujours de même,
8c tu feras inébranlable à toutes

fortes d’accidens. l -
. 111-. Il cit en quel ue ma-

nier-e. en ton pouvoir e revi-,
vre aide ramener le temps paf:
le; tu n’as qu’à penfer à toutes

les choies que tu as déja vues,
car c’efl-là proprement revivre.

1V. La vanité pompes;
les Speôcacles , les Tra edies 8:
les Comedies . les afiîzm lees des
peuples , les tournois, tout-cela



                                                                     

Marc Mntoninr Liv. VIL 35;.
r cil: comme un os jette au milieu

des chiens scomme un morceau
de pain jette dans un refervoir;
comme les courfes inutiles 85.
tout le vain tracas dcs’fourmis;
comme une déroute de. fontis
épouventéesi a: comme totales.
mouvemens des marionnettes-
qui fe remuënt par rell’orts,
quand on ne peut éviter de s’y

trouver, il faut y du: avec
tranquillités: fans infolcnee, 86
le fouvenir que chacun cit (lié-I
gne de loüan e ,ou de blâme à
froportion u blâme 8c de la
oüangc que meritent les choies

dont il fait (on occupation. I
V. Dans les idifeours il faut-

eflre attentif à ce qu’on dit, 86
dans les alitions à ce. qu’on fait;
Dans l’un il faut rendre garde"
à la lignification es termes a 86
dans l autre il faut voir d’abord
8c ce qu’on le propofc, 86 36.

but ou l’on tend, I



                                                                     

3.5:. ReflèxiamMârtIefde 1’504»: U

V I. Ay-je allez de capacités
pour faire cela, ou non 2 Si j’en.
avaliez, jem’en fers pour cet A
ouvrage comme d’un outil que.
la nature m’a donné à ce der-
foin. Si’ je n’en ay pas allez a ou-

je lejcedeâ un autre qui s’en
aquitera m1eux ue moy a au
moins fi, c’eft que que choie qui
ne fait pas necefi’airement de
mon devoir ,-*ounje lefais com.
me je puis, en prenant à, mon:
aide quelqu’un,qui (e fervant du.
peut que j’ay. de genie, punie
achever ce qu’ailefivà pro os de
faire de qui doit eflre’uti c à la
fociete. Car tout ce que je fais-
ou par moy-même ,r ou par le
fecours d’autre: , doit tendre
uniquement au bien public Se à,
la lviaifon 8; correfpondance de
taures les parties detce Tout,

- qu’on-appelle le Monde;
r XII. Combien y--a-t-il eu de

gens des plus celebres, qui font
déja



                                                                     

Marc Antonin. Liv. VII. 36”
aéja dans l’oubli, 8: combien y
en a-t il eu de ceux qui les ont.
Le plus celebrez,qui (ont effa-
çci de la memoire des hommes!

V I I I, N’aye point de honte
de te fetvirdu feçours d’autruy.
Il ne s’agit pour toy que de fai-
re ton devoir, 8c d’executer l’or-

drç, comme un foldat qui cit a
un all’aut. Si tu citois boiteux,
ô: que tu ne pull’es monter à

la broche fans, le fecours de
’ î uelqu’un de ces camarades, que

Croise-tu? ’
1X, que les chofes à venir

ne ce chagrinent point. (Æand
elles arriveront , tu les recevras,
s’il cil necell’aire , avec la même

raifon dont tu te fers dans cel-.
les qui font profentes.

X, Toutes ehofcs l’ont liées
entre elles d’un nœud facre’ s a:

il n’y: a prefque rien qui foit
étranger l’un à l’autre: car tout

G:



                                                                     

’ 354. Reflexîom Moralesde I’Ehtpl

e il ordonnés: arrangé enfemble,
8: contribué à orner ce monde.
8C il n’y a qu’un monde qui
comprend tout 5 qu’un Dieu qui
cil en tout; qu’une matiere 5
qu’une raifon commune à tous
les animaux raifonnables; qu’a.

ne verité 8: qu’tme perfeétion
’ pour tous les animaux de mê-

me efpece , 8: qui participent à
la même raifon. i i

XI. Tout ce qui cit materiel
difparoît tres - promtement, 8:
rentre dans la fubitance du mon.
de; 8: ce qui cit fpirituel retour-
ne avec la même’vitefl’e fous la

dépendance de la Raifon uni-
verfelle i qui’en difpofe s 8; la.
memoire de toutes choies en
bien-tôt confondue 8: engloutie

par le temps. l lX I I. [Une même aétion d’un

animal raifonnable cit 8c felon
la nature, & felon la raifon.



                                                                     

2106 Antonin." L r v. VII. 365 ’
X I I I. Sois ou droit ou re-

drell’é. ’ . ’
XIV. Le même rapport

qu’ont entre eux les diflÉ’erens

membres d’un même corps , tou-
tes les difi’erentes creatures rai-
fonnables , quelque féparées
qu’elles [oient , l’ont entre el-
les: car elles font toutes creées
pour produire le même eEet.
Et tu feras encore plus penetré
8: plus convaincu de cette veri.

ré, li tu te dis (ouvcnt à toy-
même , Je fuis membre d’un
corps compofé de creatures rai-
fonnables. Mais fi tu te dis,]’cn
fuis une partie,comme une let-
tre cit une partie de l’alphabet,
tu n’aimes pas encore les hom-
mes de tout ton coeur; tu ne
prens pas à leur faire du bien
ce, plaifir Véritable 8C folide qui
refulte du fentiment de tout le
corps; tu ne leur en fais uni-
quement que par bienfeance, 8c

.Gg ü



                                                                     

366 Reflexlonl’ Matthias 1’ 5711,;
nullement comme t’en faifant à.

toy-même. V . v
XV. Arrive ce qui pourra à

ces membres , qui peuvent fou-
frir des accidens étrangers 5 ce
qui fouffrira le mal,s’en plain:
"ra s’il veut: pour moy, pen,
dant que je ne prendray point
pour un mal ce qui arrivera, je
n’en fera point blairé. Or il
dépend e moy de ne prendre
pas cela pour un. mal.

XVI. Qtlov qu’on faire a;
qu’on dife, il faut que je fois

r homme de bien 5 cqmme’fi l’or,

la pourpre ô: une émeraude di.
» (oient , Quo)! qu’On dife 8; qu’on

faire , il faut que je fois de
l’or , de la pourpre se une éme-

raude, 8; que je conferve tou-
jours ma couleur.

X V I I. N’eit-r ce pas noftre
ame feule qui le trouble elle-
même . qui fe fjette dans des
craintes , 8c qui c confume dans



                                                                     

Mn: 21mm. LIV. VII. 367A
(es defirs t S’il y a’quelque au-
tre ehofeau monde qui puifl’e
l’épouventer ou l’afili cr , qu’el-

le le faire. Il dépen d’elle de
le tenir toujours lamaitrell’e , 8c
de ne donner aucune prife à rien
d’étranger. (ne le Corps faire
de même, s’ilpeut . à: u’il ait
foin de s’empêcher de ouffrir;
8: s’il fouille, qu’il s’en plai-
gne. Mais pour l’ame qui s’é-

fra e, qui s’afilige ô: qui juge.
l’en e de toutes ces pallions, el-.
le ne fera nullement bleil’e’e s fi

tu ne luy permets de juger qu’u.
ne telle chofe cit un mal. Nô-
tre ame n’a befoin de rien d’ex-

terieur , fi elle ne fe rend elle-
même indigente; 8c par confe-
quent elle cil: au-deil’us du trou-
ble 8c de toutes fortes d’empêh
chemens, à moins qu’elle ne le
trouble a: ne s’embarrail’e elle-

même. VXVIII. La félicité de l’hom-

G g ii j



                                                                     

fis Reflex. Morales Je PEmp.
me, c’el’t un bon genie , ou un

bon efprit. Que fais-tu donc:
icy imagination? Va-t’en au nom
des Dieux, va - t’en comme tu
es venuë 5 je n’ay nullement be-
foin de toy. Tu es venuë felon
ton ancienne coutume s je ne
m’en fâche point: va-t’en feu-

lement, je t’en conjure.
XI X. uelqu’un peut-il

craindre le c angement? Sans
luy que le feroit-il dans le mon-
de? Elbil rien de plus agreablc
8: de plus familier à la nature
de l’Univers? Toy-même, pour-
rois-tu te baigner, s’il ne fe fai-
foit un changement dans le bois;
8: te nourrir, s’il ne s’en faifoit

dans les viandes? En un mot,
rien de tout ce qui cit utile à:
necefTaire, fe feroit-il fans le
changement 2 Tu vois donc
bien qu’il en eit de même du
changement ui le fera en toy;
il fera comme es autres , 8c aufli



                                                                     

Marc Antonin. LIV. V1 I. ’59
neceEaire à la nature de ce

tout. *X X. Tous les corps font
entraînez par la matiere univera-
folle comme par un torrent : car
ils font de même nature qu’el-
le , 8c travaillent avec elle , com-
me nos membres les uns avec les
autres. Combien le temps at-il
déja emporté de Chrylippes,
combien de Socrares, Combien
d’EpiélZCt652 Œe- cette penfée

te vienne fur toutes fortes d’af-
faires 8: de gens.

XXI. Je n’ay qu’une feule
inquietude; c’eil: que. je crains
de faire ce que la nature de
l’homme ne veut pas que je
faire; ou de le faire autrement .
qu’elle ne veut a ou dans un au-
tre temps qu’elle ne le demande.

X X I I. Voicy venir le mo-
ment ou tu oublieras toutes cho-
les, Scoù toutes chofes t’oublie

t’ont. -’Gg iiij
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37° Reflex. Morale: de l’ÉmpÎ

XXI l I. C’eit le ropre de
l’homme d’aimer m me ceux
qui l’ofi’enfent. Et tu le feras, fi
tu te fouviens qu’ils font tes paa
rens, qu’ils pechent malgré en):

8e par ignorance, que vousmour-
rez les uns 8c les autres au pre-
mier jour, ô: fur toutes chofes,
qu’ils ne t’ont point ofl’enfé,

puis qu’ils n’ont pas rendu torr
ame pire qu’elle n’efloit aupa-
ravant.

XXIV. La nature de l’Uni-
vers fe fort de toute la marier:
univerfelle , comme d’une cire
molleselle en fait un cheval,
ô: un moment après elle la mê-
le 86 la repaîtrit our en faire
un arbre, apre’s cela un homme,
a: enfaîte autre chofe s 8c tous
fes ouvrages ne font faits que
pour durer peu de tem s. Mais
comme un cofre ne fou re point
quand on l’allemblc’, il ne fou-

re pas non plus quand on le
défait.



                                                                     

Mari: Juronin. Liv. V11. 37:"
XX V. La colere cil: curies

rement contre la nature , se il cil:
ailé d’en ellre convaincu, fi l’on

prend arde que lors qu’elle res
vient cuvent, 8c qu’on s’en fait

une habitude , elle change tout
le vifage , a: éteint 8c amortit fi
bien toute [a beauté, qu’il n’en

relie plus aucune marque, ac
qu’elle ne revient plus.

XXVI. Si l’on perd tout le
fentiment de les fautes ,t pour-a
(1qu vitaon Iplus long - temps 2’

XXVII. a nature qui gou-ç
Verne tout, changera bien-roll:
ce que tu vois, 8c de la même
mariere produira d’autres cho-
fefs, dont enfuite elle en fera
d’autres , 8; de cellesscy encore
d’autres , afin que le monde foin

toujours n0üveau. ,
XXVIII. (baud quelqu’un

poche contre toy , penfe d’abord

au jugement que cet homme a
fait du bien ou du mal quand



                                                                     

’57; Reflrxiam Morales de I’Emp.’

il a peché. Cela citant bien exa-
miné, tu auras pitié de luy, 8:
tu luy pardonneras [a faute, bien

V loin d’en ellre furpris ou fâ-
ché. Car, ou tu jugeras comme
luy du bien 8: du mal, St de ce

ui leur reffemble, 8e par con-
l’equent tu dois l’uy pardonner;

ou tu en jugeras autrement 8e
d’une maniere plus faine , se
par cette raifon tu dois foufrir
avec douceur toutes les fautes
d’un homme qui ne les commet
que par erreur.

XX I X. Il ne faut pas tant
penfer aux choies qui nous
manquenr,qn’à celles que nous
avons 5 ô: parmices dernieres il
faut choifir les plus agreables,
s’en reprefenter bien toute la
beauté , ô: le dire louvent à foy-
même, avec quel emprell’ement

defirerois-je ces choies, fi je ne
les avois pas 2 Maison même
temps on doit prendre garde

x
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qu’à force d’y mettre tout nô-

tre plaifir , nous ne nous accou-I
trimions à les citimer fi fort,
Pue nous ne paillions les perdre
aus trouble.
XXX. Sois renfermé ô: bien

ramafl’é en toy- même: car nô-
tre ame cit d’une nature qu’el-
le fe fufi’it a elle-même en vi-
vant jufiement, a c’elt dans (a
juillet: qu’elle trouve (on repos
8C fa paix.

X X X I. Eteins tes imagina-
tions, arrête tes pallions 8c tes
mouvemens , donne au temps
prefent des bornes fort étroites,
connois bien ce qui t’arrive 8:
ce qui arrive aux autres; fepare
85 divile tous les fujets en ce
qu’ils ont de matériel a: de for-
mel. Penfe à la derniere heure, .
86 laill’e les fautes qu’on fait , ou

on les fait.
X X X I I. Il faut écouter a-

vec attention ce qu’on dit", a;



                                                                     

3’74 Infime»: Morale: Je l’EmpÎ

penetrer jufqu’au fond les chu;
les qui arrivent &leur caufe.

XXXIII. Orne-toy de fimà
plieite 8C de modeflie, 8c n’aye
que de l’indifferenee’ pour tout.

ce qui n’eit ni vice ni. vertu.
Aime les hommes, 8: t’accou-a.
me à fuine Dieu: car, comme
l’a dit un grand Poète, toutes
chofes [ont ouvernées par une
Loy éternel e 8: invariable. Q6:
files élemens (ont eux a mêmes
les Dieux, cette Loy cit tous
jours certaine, 8c il n’y a préf;
que rien qui en (oit exempt.

XXXIV. SUR LA; MORT”.
Si le monde n’eit qu’un con-L
cours fortuit d’atomes , la mort
n’elt qu’une diffipation ,- un dé-

, rangement 5 ac s’il cil compoi’é

d’une matiere fimple 8: unie, el-
le efl: ou un changement ou une
exriné’tion.

XXXV. SUR La DOuLEUR.’
Si elle cil infupportable , elleAfin. -



                                                                     

Marc Entonin. 11v. ’VIl. 37j
donne la mort s ô: fi elle. ne
donne pas la mort, elle cit fup-
portable. L’ame cependant con-
ferve toute fa tranquillité par le
moyen de’fon abitraction , 8: le
maintient en bon état. (lu-e les
parties donc qui font accablées
de douleur , s’en plaignent fi e17
les peuvent.

XXXVl. Suit LA Gnome.
Examine bien les penfées d’un
ambitieux s. ce qu’elles (ont, ce
qu’elles recherchent & ce qu’el.

les fuyent, 8: fais cette refle-
âion,’ que Côme quand la mar-
jette des monceaux de fable les
uns fur les autres, les derniers
cachent les premiers; il en elle
de même de la vie de l’ambi-
tieux; fesîpremiers fuccés font
bien-toit cachez 8: enfevelis

"fous les derniers. ’ .
XXXVII. Cu] :flpn’s dePln-g ’

un. Pcnfez-vous que celuy qui
a l’ame grande 8L noble, qui le
reprefente l’éternité a: quia le



                                                                     

"378 Reflexim: Morale: le 1’87»):

monde entier devant les yeux;
penfez-vous, dis. je qu’il regar.
de la vie comme une chofe fort
confiderable? Non fans doute.
Et la mort luy paroîtra-t-elle
un grand mal 2 Point du tout.

XXXVIII. Voici un excel-
lent mot d’Antiflhene: Faire du
bien , 85 entendre dire du mal
de foy patiemment , c’eft une
vertu de Roy.

X XX I X. C’ei’t une honte
que nol’tre efprit ait la force de
compofer noflre vifage comme

" il luy plaît, St qu’il ne puifi’e

le compofer luy-même.
X L. Ne te mm point en caler:

contre les affins , car elles ne s’en
- fondent point.

XLI.Donne de la 1’de aux Dieux
à à nom.

. XLI I. Lande de: hommes a]?
* comme la morfloit d’un champ 512m-

dan: qu’on moiflonne le: épis: qui

fin: meurs , les Mm: marouflait.
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XLIII. si les Dieux n’ontjoin

ni de me)! ni de me: enfans, «la
même ne [e fait parfum renfla.

XLIV. L’honnejlete’ é’ la ju-

fiiee [ont pour ma]; elles tombas
trûîu’ ÎOÜJWIÏI P0147 m0]. ,

XLV. Ne lamente point avec
ceux qui lamentent, de ne te
laiil’e point toucher a leurs cris.

XLVI. Cet a]! encore de Pin-
son. Je répondrois à cet homme-
là avec raifon:Vous vous trom-
pez fans doute, mon ami, fi
vous penfezqu’un homme de
quelque vertu doive pluton: en-
vifager le danger qui le mena-
ce, qu’examincr fi ce qu’il fait
cit juile ou injulle, 8C fi c’en:
l’action d’un homme de bien ou
d’un méchant.

XLVII. Dan: le même endroit.
Carc’el’t une vérité confiante,

hommes Atheniens, celuy qui
cil dans un polie u’il a choifi

t luy-même , comme e jugeant-le
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plus honnête, ou qui l’a reçu
de (on General, doit le arder
jufqu’à la fin , quelque angor
qui le menace, 85 foui’rlr la
mort, se tout ce qu’on peut ima-
giner de plus terrible, plutoit
que de commettre une lâchcw
ré,

XLVIII. Du même. Mais,
mon cher Callicles, prenez-y
bien garde, le veritable bien ô:
la veritable vertu ne confiftent

pas à conferver les autres 5c à.
fe conferver f0 -même. Car un
homme véritab ornent vertueux

ne doit point fouhaiter de vi-
vre un certain temps , ni élire
attaché à la vie: mais en s’a-

(bandonnant a la conduite de
Dieu, ô: perfuadé de la Vérité

p de ce mot que routes les feins»
mes ont dans la bouches?"
nul ne peut éviter f4 dejh’ne’e , il

’ doit feulement s’apliquer à bien

employer le temps qui luy tell:
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à vivre, en (e conformant aux
Loix de (on pays;

LIX. Il faut contempler le.
cours des Aftres comme fi nous
marchions avec eux, sa confi-
derer louvent les frequens chan-
gemens des premiers principes
de toutes choies: car ces fortes
de penfées purgent 8: emportent
les ordures de cette vie terres
(tre.

L. Voîcy une excellente te:
flexion de Platon , qui dit en
parlant de l’homme: Il faut re-
garder’comme d’un lieu élevé

toutes les chofes terrefires 5 les
troupeaux , les armées , les cam-
pagnes , les noces , les divorces,
es naiflànces, les morts, le tu-

multe qui (e fait dans les Tri-
bunaux , les deferts , les nations
barbares, les feltesg les deüils;
les affemblées , toute Cette con-
fufion , en un mot tout cet Uni-
vers compofé &orm’: de qua] irez

contraires. H h
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LI. En refiechiffant fur les
choies paflëes ô: fur tant de di-
vers changemens de Regnes, on
peut facilement connoître l’a-
venir. Car ce qui fera , reffem-
blera à ce qui a cité, sa il n’ell
pas en (on pouvoir de s’éloigner

des regles de ce qui efl prefen-
tement. D’où il refulte qu’il cil
égal à l’homme de joüir de la.

vûe de ce monde endant qua-
rante ans, ou pen am dix mil-
le: car que verra-t-il davanj
sage a

L I I. Ce qui tflde la une, rai
tournera à la terres à. ce qui a]!
du Ciel a retournera 1m Ciel. Car la.
mort n’efl: qu’une difl’olution des

liens qui alfemblent les atomes,
ou qu’une difperfion des rin-
cipes exempts ne toute a tera-g
mon ou corruption.

,L I I I. Nous cherchons roui
tes fortes de viandes 8: de bren;

q, gages, 5c nous exerçons toute
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l’admire des plus habiles cuifi-
niers pour nous empêcher de.
mourir 8: de palier la barque
fatale. Mais quand le vent fou,
fie 8c que Dieu nous appelle, il
faut partir, ô: il ne [en de rien
de déplorer [a mirere.’

LIV. (Ed u’un cil; plus a-
droit que toy la lutte: mais.
il n’elini plus civil, ni plus mo-
delle , ni mieux preparé à tontes.
fortes d’accidens , ni plus indul-
gent pour les fautes de (on pro»

chain. - ï v -. Liv... Toutce qui fe fait par
la-raifon commune aux Dieux
Be, aux; hommes ,,ne peuteflre
mauvais : car par tout ou fe

v trouve l’utilité, qui refulte ne.
cefl’airement d’une aâion qui le

perfeëtionne (clou fa-paçure, il
sa imroflîbls d’y www en
même temps du dommageëldu -
prÎ’judiCCj on» ne fautoit meule

c. QÜPÊQŒËCÏ’ ’ ,3 .. . ’
h ij ’
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LVI.En tous tems,en tous lieux

il dépend de toy de t’accommo-i

der pieufement à tout ce qui
t’arrive , de vivre juflement a-
vec tes contemporains , d’obfer-
ver Gade tenir fi bien en bride
ton imagination , qu’elle ne re-
çoive 8c n’approuve rien que tu
n’a es bien compris.

ïVII. Ne t’amufe point à
confiderer ce que fontles au-
tres , mais regarde direcïtementt
où la Nature te mene; la Nature
univerfelle par les accidens qu’-
elle t’envoye , 8cv ta Nature para.
ticuliere par les mitions qu’elle
demande de toy. Car il faut que
chacun agifl’e conformement’aux

conditions fous lefquelles il cil
né. Or’toutes les autres creatué-

res (ont nées pour les raifonà
nables , comme dans tous les aul
tres fujets , les moins parfaits
(ont creez pour les plus pan
faits ,- 5; les crcatutes raifonnâ:
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bles (ont nées les unes pour les
autres. La premiere 8c la prim-
cipale condition. de l’homme,
c’ePt donc de fervir à la [ocie-
té. La feconde , c’efi de ne pas
fuccomber - fous [es aïeâiom
charnelles. C’efi: le propre de
l’intelligence raifonnable de le
renfermer en elle-même , 8C de
n’efire jamais foumife aux mou-
vemens des fens 8c des appetits,
car ils font brutaux les uns 8:
les autres , 8: l’ame veut confer-
ver (a fuperiorite’ , 8c n’eflre jav.
mais réduite à leur obéir. Cela

cil: jufie , puifique toutes ces
choies ne font aires que pour

la fervir. aLa troifiéme’ Condition , c’efi:

de s’empêcher de tomber 8: d’ê-

tre féduit. Celuy qui remplit
bien toutes ces trois conditions,
n’a qu’à aller (on chemin. Il a.

tout ce qui luy en propre.
LYIII. Gomme fi c’eïtoit au;

" Hh iij
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jourd’huy noi’tre dernier jour,
ô: que mûre vie n’eût du ellre
prolongée que jufqu’au temps
prefent, il faut vivre conforme-
ment à la nature tout le temps
qui nous cil: donné par demis.

LI X. Il ne faut aimer que
ce qui nous arrive , 8: qui nous
a elié defiinét car qu’y a-t-il
de plus convenable?

LX. Dans chaque accident
il faut le remettre devant les
yeux ceux à qui la même cho-
fe cil arrivée, 8c qui en ont
efiéfâchez st furpris, à; qui
s’en fontplaints. Où, ibntpre-
lentement tous ces gens - la:
Nulle art. Veux-tu donc leur
reEem 1er a. lailI’eplutofl ltous .
cesmouvemens étrangers, laifg
fe-les aux fujets qui les don-
nent 8: quiles lement, se appli-

. que-toy tout entierà apprendre
’ commeil faut le .fcrvir

accidens qui t’arrivent. Car par
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ce moyen tu .en feras un bon

v ufa e, a: ils ferviront de matie-
re a exercer ta vertu. PolTede-
toy feulement 5 n’aye en veuë
que de bien faire ce que tu fais,
8: louvions - toy que la matiere
de tes aétions clic indifférente.

LX I. Regarde bien au- de-
dans de toy. Il y a une fource
de biens qui jallira toujours , fi
tu creufes toujours.

LXII. Il faut avoir une con-
tenance allurée , 8c (e tenir
ferme quand on» marche ô:
quand on cit ailis. L’efprit
doit donner à tout le corps la
même grace 8c la même bien-
feance qu’il donne au vifage en
le com ofants mais il faut évi-.-
ter l’a céladon plus que toutes

.chofcs. .L X I I I. Noflre vie refilent,-

.ble bien plus à l’exercice de la
lutte, qu’à celuy de la danfc:
sa; elle apprend a le tenir son;
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jours fermeô: à cirre bien pre-
papé à t’out.cc qul arrive , ô:

u on n av01trpas PrCVll.
LXIV. Pen e

même ui (ont ceux dont tu
veux e te Iloiié 8c efiimé, se
quel efl leur efprit. Car en pe-
netrant ainfi dans les fources de
leurs jugemens 8c de leurs ac-
tions, tu ne brigueras nulle-
ment leursfüfFrage’s, 8c tu ne
t’ofe’n feras point des fautes qu’ils

commettront contre toy, puis
qu’elles feront toutes invo on.
tartes.

LXV. Platon dit fort bien
qu’une ame qui cil: privée de la
verite’ , l’ell malgré elle. On peut

donc dire la même chofe d’une
ame qui efi: privée de la jui’tice,
de la t’emperance, de la patien-
ce 8: de toutes les autres vertus.
Il cil tres-neceflaire de fe fou-
venjr toujours de cela: car tu
en feras plus doux ,8; plus in- ’

dul gent;

(cuvent en toy-’
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dulgent pour tous les hommes.

LXVI. Dans toutes les dou«
leurs ay’e toujours cette refle-
xion toute prete, qu’elles n’ont
rien de honteux , 8c qu’il ne dé-
pend pas d’elles de corrompre
ton ame ni comme raifonnable,

. ni Côme fociable. Et dans les plus
violentes de: toutes ces attaques
appelle à ton (cœurs ce mot w
’d’Epicu’re , qu’elles ne font ni

infupportables , ni éternelles , fi
tu peules aux bornes étroites
de toutes choies , 8: que tu n’y
aoûtes pas tCS’oPinîons. Enfin

ouviens-toy a que nous fentons
louvent en nous des chofes bien
approchant . de la douleur ,- 86
qui nous fâchent , fans que nous.
y-fafiions grande attention; com-
me par exem le l’envie de dor-
mir. uand i faut veiller 5. le

I gran chaudslesdégoûts. Tou-
tes-les fois donc que tu mur-
mures de quelqu’une .de’ ces

Tome Il. I 1
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choies , ne manque pas de di-
re, Je fuccombe à, la douleur.
. .LXVII. N’aye- point pour
les hommes. cruels a: dénattas a
rez les mêmes lientimens qu’ils

’ ont pour les autres hommes.
LXV-llI. D’où Camus-nous

que Socrate citoit plus grand
homme 6: qu’il avoit plus de
vertu que Telauges t, Car ce
n’ell: pas allez qu’il fait mort
glorieufemeut; qu’il ait difputé

contre les So billes avec beau-
ctmp d’adre e 8c de foliditc’;

que pendant les plus randes
rigueurs de l’hyver il ait pallié

les nuits en pleine campagne;
qu’il ait. genereufement .refillé

aux Tyransiqu-i luy verduni-
noient d’aller prendre à Sala»
mine un homme qu’ils vouloient
faire mourir 5 8c qu’il ait mars
ché dans les rués avec fierté à:
avec orguëil 5 quoy n’on paille
avec raifon douter e la matité
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’ de ce dernier trait: mais il au:

voir en quel état étoit [on amer
s’il pouvoit fe contenter d’élite

juil: envers les hommes a ieux
envers les Dieux s s’il n avoit.
ni emportement ni indi nation
contre la méchanceté es au-
tres, s’il ne le rendoit entrien
l’efclave de l’ignorance d’au-à

truy 3 s’il ne recevoit pas com-4
me quel ne choie d’étranger,
à: qui ne uy appartenoit. point,
ce qucla Providence luy envo- ’
yoit; s’il ne le foufroit pas com--
me le jugeant infupporta’ble , et
enfin s’il ne confervoit pas (on
ante libre &exempte de toutes
les pallions du corps. -
n- LXIX. La nature n’a pas li
fort-mêlé 6c confondu nom-e
aine avec mûre corps , que
nous ne aillions la feparer,
nous ren ermer en riens - méd-
ntes , a: faire. toujours dépen-
dre dencusce qui nous cit

Iiij
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propre 8: qui confhtuë tous
nos devoirs.

’LXX. Il en: tres.poflible d’à-è

tre en même temps un homme
divin 8c un homme inconnu a
tout le monde. Souviens - toy
toujours de cela , 8c que tout
le bonheur de cette vie dépend
de, tres- peu de choie.- . -
. LXXI. Parce que tu defef.

peres de pouvoir jamais-cille un
grand Dialecticien, ou un grand
Phyficien , renonceras ; tu à dire
libre, modems, fociable 8c fou-
mis aux ordres deDieu a; ’ *

LXXII. Que les hommes div
fent tout c’e qu’ils voudront
contre cette verité , 8c qu’ils te

’traitent de ridicule , il cil con-
fiant que tu peux vivredans"
une enticrc liberté adam un
continuel plaifir , quoique les
belles déchirent ton corps a: le
mettent en pieces: car qu’ait.
ce. qui empoche que claustres
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fortes d’accidens l’ame ne le
maintienne dans une parfaite
tranquillité, u’elle ne juge ve-
ritab ement es circonflances,
a: u’elle ne faire fur le chant
un on ufage de ce qui luy. e
préfente’? Le jugement ne peut.

il pas dire à ce qui arrive, Tu
es veritablement cela, quoique

l’opinion qu’on a de toy, 8: ce
qu’on en dit , te, fafl’ent paroître

.toutiautre; 8c l’ufage ne eut.
il pas dire à ce qui fe re ente:
C’en: toy que je cherchois. En
efl’et , tout ce qui tombe Ions la
main, fert de matiere 8: de fu-
jet à la vertu raifonnable 8c fo-
ciable , ou pluton; à; l’art. de
l’homme 8c de Dieu. Car tout ce
qui arrive, cil propre 8c fatma.-
lier à l’homme ouà la Divinité, Il

il n’y a rien. de nouveau ni
d’infurmontablc , tout cil faci-

le ès commun. ’
TLX-XIII. La perfeêtion des

Il iij
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mœurs comme à palier chaque
Ëur de [a vie comme fi c’étoit

dernier; à n’ellzre ni emprefl’é

ni lâche , 8c à éviter la diminu-

lation. e * ’ ’
LXXIV. Dieu, tout immor-

tel qu’il oïl, ne fe fâche point
d’avoir à (apporter pendant
une fi longue fuite de ficelés
unnombr-e infini de méchans;
au contraire il a foin d’eux en
toutes manieres; 5C toy qui vas
bien .- tofl: mourir , tu es las
de les fupporter s a: cela,
quoique tu fois t0y- même du

nombre. ’ vL’XX V; C’en: une’ choie

fies-ridicules tu ux empêg-
cher ta propre ma ice , a: tu la
faufres 5 tu ne peux empêcher
la malice des autres, a: tu ne
Veux pas la foufrir. ï g

LXXVI. Tout ce que la fa-
culté raifonnable 8c politique
juge inutile 8c à la-focieté ô: à
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la raifon,elle le tient jufiement
au-dell’ous d’elle. v a

LXXVH. (Maud tu. as fait
A du bien,& qu’un autre l’a re-

çu, ourquoy cherches-tu,com -
me .cs fous, une t-roifiéme cho-
fe, qui efl la re utatinn?

LXXVIII, erfonne ne le
.lafl’e de recevoir du bien, car
c’elt une aâion felon la natue
.rc. Ne t’en lach donc point. Or
faire du bien. aux autres. 669:
en recevoir.

» LXX 1X. La Nature uni-
verfelle a creé et regle’ le mons-
de. Donc ou tout ce’qui fg fait

refcnçcnient’efl; une faire de -
a Loy générale qu’elle a éta-

blies ou bien les ereatures rai;
(blâmables font les principaux

. [objets des foins-6,: de la provî-
dence de cet ’Eftre univerl’el.
.Si tu retiens bien cela ,’il 1,1”an

usmien qui piaille tu; procurerp
de; tranquillités en soutes fortes

de rencontres. I 1 111]
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REMARQQEÊ

. son Ain .-s E p r 11EME LIV RUE;

.l’. U’cfl-ce que lapmt’fkflîlvetc’a C’cfi

Q0: que tu 4s mi piaffeurs fini: .9 j
Antonin veut prévenir cette

plainte imoorcune ,. que la plûpart
des gens font, quand il fecommet
quelque grand crime : On n’a jamais
rien mi de tel , il ne Et]? jamais rien
0:2 de [emblàôle Exprellions uipar-
tent d’une imagination échangée, qui

L ne-nous donne pas le temps de relie.
chir ni Je compter: Çe qui paroîtjfi
Iexrr’ao’rd’inaire, ne’l’ell’ oint. Tous

"les ficelés l’ont’vt’i, &il’y’ en a par

tout des exemples-Il fera permis (le
s’en plaindre, fi l’on trouve, je ne dis p
,pasun frecle , mais. une. année , mais
un mois , où cela ne fioit plaisanté.

I I. Omnium muant» te défaire de
23 opinion: , [î tu Kiki"! l’irnàgihkfïau

qui les patina? T Il a déja 6&6 prou-
ïvé j ailleurs ,- que. tous nos maures:

Çà ’:’.’, f! x1 fi -.)x .. AL-".. w s
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Marc Antonin. L1v.VII. .3595
viennent que de Inoftre imagination,
qui nous rapporte faux, 85 qui par
.confequent nous fait faire des juge-
mens temeraires. On ne peut pas
douter que ce ne (oit icy a penfé’e
d’Antonin , qu’on avoit alterée 8: cor-

rompue.
I I I. Il cf! en quelyue menine en un

pouvoir de revivra] Puifque toutes
choies [ont toujours les mêmes, 86
qu’il n’y a rien de nouveauifous le
Soleil, il dépend de nous de renom.
veller à tous momens nollre vie en re-
nouvellant 86 enfaifant repaires: com-

bine en reveuë les. choies [qui (ont ar-
rivées dernioilre temps, car cgont
les mêmes qu’on verra dans la uitç.

1V. La acuité des pompes, le: [fee-
tnclcs , . les. Trngçdies (à: le: Comedt’u. ]

Les, Stoïciens condamnoient toutes
«les. Valines aH’emblées de, les fpeétacles

Lpomme chofes qui corrompoient les
lenteurs en refl’ii’citant lespaflîons.

com: un a: jetai un milieu du
chiens. ]’ÀToutes, ces campai-airons, [ont
fort exprellives; comme; les os ne l’er-

.. yens qu’à faire battre les chiens agui
on les jette ,.les fpeétacles (ont tres-

.fouvc,nt des femences de 535th
armon. i ’ ’
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. ’and on ne peut éviter de s’y man-i
van] C’eli; le (cris de ce paillage d’AnÀ

tanin. Car il y a des occafions o’ù ce
«feroit une afl’eé’tation vicieufe,que d’éà

viter ces lônes d’afl’emblées , 8: où le

mépris qu’on en fieroit feroit odieux.
Il faut y affre avec tranquillité à

fan: infilrnre.] C’eft le precepte d’E-
plâtre: En? paraître en ce: oit-raflant

de le Confiance 6’ de la gravité , Ù t4";

en: den’lnrommodtrjnmaù le: autres.
**’.VI. Sije n’en a A: a , ou je
la «de à un autre. :170]; lesgliî’firs font

de. nollrc devoir, ou elles n’en (ont
pas. Si elles en l’ont, il faut les faire
comme on peut , 85 quoy qu’il en
coûte, ou par foy-même , ou avec le

a fecours d’autruys a: fi elles n’en font

pas , à moins que nous ne [oyons bien
affurez d’avoir le genie necell’aire ut

y réüflir, nous devons .les ME: à
ceux qui s’en peuvent. mieux aquiterè
Il n’ya as. une rcgle plus’fage , ni

, lus mal obfervéeà On ne Voir au-
fourd’huy quclde’s gens qui abandon.

s, nant ce ui mon dé leur devoir ,l de
leur proclÎcilîon 8: de leur caraétert,
n’entreprenncnt precifénœnt que ce
qu’ils ng devroient jamais faire; a;



                                                                     

un

Mars Antonin. LIV. Vil. 397
en quoy ils font encore plus inexcu-
fables, ils l’entreprennent fans avoit
aucune des qualitcz’ malfaire: - pour
s’en aquitet d’une maniere qui puiflè

- clin: utile au Public.
VIL Gambit): y en t-t-il en de aux

qui le: en: le plus calibrez. ?] C’en: ce
qu’il y a de plus ridicule. Ceux qui
p’rdrqcttowpt ,aux Aautres l’immortali-

te , n ont.pu s empecher de mourir a:
d’eflre entierement effacez de la me-
moire des hommes. Les Hiftoriens 8:
les Poëtes (ont en cela pref’que lem;
blables à ces charlatans , à ces dilèurs
de bonne aventure, ui font dans la
derniere. mifere pendant qu’ils pro-
mettent aux autres des montagnes

d’or. V ’V1 I I. N’a): point de honte de to
[émir duficaur: d’unth .Pourvû que
nous faillons nollre devoir , il n’ima
porte que nous (oyons aidez , ou que
nous le faillons par nous-mêmes. Nous
devons (émir la vérité de cette maxi-
me encore mieux qu’Antonîn. Nous,
dis-je, tu l’avons que. Dieu ne ce.
com en e en nous que lebim qu’il-y
fait uy-même. ”

Si tu afin? bileux à gus "sa; Fflfi
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plenum; la hacha] Cette comparai-
îon citfort vive se fort belle. Elle
I envient même (fautant mieux au fait
dont il s’agit ,.que nous fommesdaris
ce monde comme à un airant où il
faut tout cm loyer Pour vaincre. V

I X. 2150. ç: chafu à venir ne te cha-
grinent painn] ILn’y arien de plus
ou que d’aller ainfi par fa crainte au

devammle [es malheurs; à. chaque
jour fuŒ: (a peine. . ’-

X. Toute: cbofi: [ont liée: entre cl.
le: lutinant fieri. 1 Il fait allufion au
nœud leercule, qui citoit appelle
fieri ; ou. peut-clin: à la. chaîne d’or

dont jupiter parle dans le huitième
livre de l’Iliade. . , ’

Q’une verité.] Les veritcz qu’en

appelle Philofophiqucs ne font donc
point vçritez , quand elles ne Ion: pas
conformes aux veritez Theologiques,
86 "que Dieu nous a enfeignécs dans

[a parole. l w .. Et qu’une m3»)! "rfiflionj Si nous
ne fommes arfaitq comme nofire
pet: efl: par air, mutes nos perfe.
étions ne (ont que des vices. I

XI. Et te qui efl flirituel.] Le
fine. dit, Et mua qui (Il (auge,



                                                                     

Mur: Antonin. LIV. VIL" M,
c’cll à dire , ce qui donne la forme, ce

ni cil le Principe de nom-e dire, c’en:

a dire , l’efprir. . - :
’XII. Un: même délia): d’un un:

ml mifinnabl: cf! à film la nature
(9’ filon la raifim.] Cela ne, peut pas
dire autrement , puif uelfelon le lan-
gage des Sroïciens , a Nature c’eit.’
Dieu même. Car ils ne connoiflloiene
point de nature corrompue ni de 9e-

c116 originel. l :. X I I I. S013 ou droit on redreflè’. I
(and nous ne femmes Pas naturel-
lement vertueux, nous devons tâcher.
de le devenir parl’étude 8: par le tra-
vail. Car il n’y a rien de plus honteux

ne de tomber dans la lâcheté 66 dans
il: découragement ,eâarce que la natu-
re ne nous a pas I é favorable. Les
Jardiniers abandonnem- ils un arbre
quand il cil tortu ,v 8: ne tâchent-ils

* pas de le redreflër par des appuys î
C’efl: la pcnfée d’Anronin ,qu’ on a-g

voit corrompue en traduifant , fqi:
droit plutafl que redrefic’. Jamais il n’a

voulu- dire un; choie fi Contraire à la
taifon Be à la nature. ’ l e a i
l X I V. Maixfit» dis ,j’enfiu’: un

panic comme un: lettrnfl une panic. de



                                                                     

au: Reflex; Homicide PEmp.
l’AlpIu en] Cette difiinâion capar-
faitement belle. On ne peut offre
membre d’un corps fans en eûtêunc
partie , mais on peut en eflre une par-
tie fans en titre un membre. UnJaom-
me donc qui ne le regarde que com-
me une partie de la Soeieté, r: con-
fidere feul a; comme pouvant efire
détaché du relie fans en foufFrir au-
cun mal, de la même maniere ’qu’une
lettre de l’alphabet se qu’un nombre
peuvent dire détachez des autres let-
tres 8: des autres nombres ,, 8: fubfi-
fier feuls 8c entiers.

Tu ne prens pu à leur faire du bien
ce pluifir variable à filiale qui rlfidtc
du fimimnt de tout le ce r. ] J’ay tâ-
ohé d’exprimer toute la orce du mot
auwnuwîzzâr iuçgim , qui cil: met-
veilleufè. Antonin veut que chaque
membre qui fait du bien aux. autres,
fiente toute la joye qu’ils ont , à: on.
ne peut pas le mieux dire. Cepen-
dant on avoit voulu-changer le tek
te 8: le corriger. , ’

X V I. Commfi l’or, lapant?" â
une émeraude difoim.] Cette compa-
raifon n’ait point outrée. Si nous vou-
lons , toutes les. piaillâmes duilnonde

î-



                                                                     

Mare mon". Liv. V11; au
n’ont as plus le pouvoir de nous
empêc et d’une gens de bien , que
de faire que l’orne fait de l’or , la

pourpre de la pourpre , 8re. j
ri X il. N’efl-œfm noflre m’fa’ml y

le qui fi truble elle-même f ]Cette «A
rire a déja l’auvent cité établie dans

le; livres precedens: mais la carafe-n
(ahane: qu’Antonin en tire, n’en:

a folument vraye. Il merdé and us
de nome ame d’eflre abfolument lib»
a: tranquille dans tous les accidens,
depuis que le peché l’a renduë efclaa

ve. Pour reparer fa perte, elle a be;
foin du feeours de la garce , avec la-
quelle rien ne luy si! impofiible. Mais
cefl ce que les Philofoplies Payenà
n’ont pas connu. Il: ont regardé l’a-

me comme une partie de Dieu ,qui ne
pouvoit eilre ni alteréè ni «trempas
que par elle-même. a ’ a
- XVIII. Lufelin’të del’banm,t’efi

un bon, gui: ou un 6m tfirîtfl C’en:
(lire j que la felicité de i’homnie n’efi

autre choie que (on ante bien dif oa-
fée;- 8c cela ei’eant’, il n’y a rien à ai;

te pour l’iunginat-ion: car Parue Il:
voit 8: (e ecnnoît’elleëmême fans le

[cœurs de ce faux mitoit qui alteré



                                                                     

in! Refitxiom Morale: de fEmp; .
66 corrompt tous les objets v u’i re-

refente. :L’apollzrophe qu’ ntonin
ait icy à l’jma ination, me paroit:

parfaitement bel e. V.. XlX. Quelqu’un peut-il craindre le
changementi] La plus ancienne loy’
du monde , c’efl le change-ment.
C’efi par luy ne nous vivons 6C
ne l’Univers f fille. Il ne devroit
onc y avoir tienîde fi familier pour

nous. Mais nous; [crames fi injufles; ’
qu’après avoir’profitflrlu changement

es autres ,l’n’ous nevvoulons pas qu’ils

rofitcnt du nome. Nous renouvel-
’ ans la guerre de cesdeux fracs, qui "
devoient regner chacun-na leur tout;
85 dont lefeconcl , quiaegnan, voulut!
fe maintenir par Pinjufiice. Et’îlsn’y’ l

ariendefiodieux.’ "4.. I ’ v
X X; Tom le: en infant empan. .

par la mais" uninfilleJ Puifque
tous les corps (ont de’mênie nature
que la matiere univerfelle , qu’ilsnluy Î
appartiennent, qu’ils en font partie,
a: qu’ils travaillent avec elle, com.-
ment pourroient-ils s’empêcher de ’
fume (on cours 2 Ils [e combattoient t
inutilement eux-mêmes. t

’XXI. fa n’a; gu’um [tu]: infinie-f

Îudt, l



                                                                     

Marc Antaûin. LIV; VIL 40;-
fleale , de]! que je train: defaire ce que
la virure de l’homme ne veut p44 que je
Antonin renfermé dans cet Îar-
ticle les trois conditions neceflaires,

A dans l’accompliilëment de nos des
voirs. Faite ce que Dieu veut , le faire
comme il le veut , 86 le faire dans le
temps qu’il le veut. Si l’une des Jeux
dernieres conditions manque , les deux
autres l’ont fans eût. Car faire ce que
Dieu veut ou dan’slunautre temps ou
autrement qu’il ne le veut, c’eil faire

. noflre volonté 8c non pas la fientiez
N’ayons que-cette feule inquietuele’,

comme Antonin; « a
X X I I. ’Vàie’ avenir le moment à

meublions; .taures’cbafi: , à où taures.
rififi: t’oublierôm. Salomon a dis

. comme Antonin ; Non a]! priant»! me-

uleriez. . 4 , l A -X X 11.1. C’eflle’ re de l’homme"
d’aimer même iceux l’oflènfint.’l

Œand noilre Seigneur nous ordonne;
d’aimer nos ennemis et de benir ceuxfî
qui nous maudifl’ent , cet ordrene doit’I’Î,

onc pas-nousparoî-tre dur,pui-s;q.u”nrr""’

Payen reconnoît que celaefl: de
nature de l’homme ,. 86 que cela: luy
cil prOpre. En efet , fi cela ne luy

i - K i;



                                                                     

404. Reflex. Morale: delïimpï. p
citoit s re , . C; ne ’auroit" au;erdongzpmr I . .9,

X X V I. L4 une" del’vru’wr:
fer: de me" la mier: mimerfille em-
ne r d’une cire molle. Cela cit Hay. Le
Nature fe fert de la même matiez-e
p21: former tous les animait, un

narre Côme un cheval ç, 8: c’eü à cet

égard que Salomon a fort bien dit,
Æ]? qua utriuj’que «alitée, que le eni-

ditim de l’un Ü de e11 égale.
Cependant cette ver-néa- ’eflïé odieufe

aux hommes, a: leur or eil leur a
perfide aifëment que la ature avoit
choifi la matiere la plus pure , dont
elle les avoit pal-tris. I

Mm com un cafre ne fivfre pu
rami on l’afl’môle. lC’efl: la confe-

uence du principe qu’il vient» de po-
er , que la Nature fait tout d’une mê-

me mariere; a: comme la matiere en
infinfible, elle ne fout-lire nom plus
quanti elle le (lofant, que quand elle
s’aiÏEmble z 8c cela et! «tu; pour la
muriate. Mais (nomme .c’e en nous
l’amequi langions n’enfommes pas

plus foulage: dans. maman: , par:
(gavoit qne’la madérisent: lent rien. v
latomlèqàenceil’ero’tt drap ,fi: i

’ l



                                                                     

.13

î Ë-ï’l-q ra nié-n ,ffïc

15TH ERŒ-Îfï’îfi

va au. a.»-

mur-an.-

. 31m Ardenlnïiv. Vif. V469
cillons les maîtrès’ (le feparer l’ame ce

de la tirer-de-la’matie’re, comme-on
tire les bandes d’un coffre qui” on veut
briller , ou la liqueur d’une bouteille
qu’on veut mettre en ieçes, Les SÎOÏV

tiens ontvoulu pou r trop loinleurmejfibili’n’. ü ’ - v
- XXV. Lesbien efl’ enfermiez! entè-

m [le nature, à il efl fifi d’en efire l
convaincu fi l’on prendgnrde. Direct
article ,aqui-eflpatfaitement’ eau, on:
en a fait’jnl’ques icyiun monfl’re, en
le joignæne’avee l’article fifivant. Ain-

tonin promu: par une ,r’aiibn ires; con-
vainquante, que la celer: et! «entrere-
ment oppoféë à la nature. Entfiîîl’,

tout ce ,qni’efi felonla nature, ne fait
qu’augmenter la beauté , être
tourne elle- ne fait que la détruire.*l;a
coufiquence cil ailée a tirer : "car com-A
me dit Seneque r. Liçuir d’eeqr émaciât

butai; "me de ne Ü de 6mm?
dandin»: retersai en: en calen; .
I xxyï;-’5i’l’en’perd.le jembnem de

fis-führer; fun? "y vit-en plus [MIS-l
o

t in»?! Le demain d’Antonm
que d’expliqueriee fenti’ment que les:
Sto’ficiens avoient puifË dans la (le;

de. Platon 5143?; une! vient

l ij



                                                                     

406 Reflex. Monique FEmp,’
avenir, gaude vivre dans le viné?
,34"! l’ignvrmcte A I. noir le appert:
ce mot de Tyrtée , langent; ,0» la
bien. Mais de la maniere dont ce fa-
g; Empereur s’explique , il 1.10115de!!!
ne lieu. de faire encore un meilleur
halage de (a maxime, 86 luy doms
un feras qui’en. augmentç’bien: la
beauté à noilte égard. Car c’elt com.-

me s’il nous diroit que la vie ne nous
citant donnée que pour faireqpenitena
ce de nos pechez,elle nous. e I inutile
des que nous pifommesendurcis. se
que nôus en avons perdula connoif-g
U ante. Cet article . eilfi parfaitement
bea On l’avoir entiergnent gâté;

X- X11; Afin que le mondefiir’taüé
finet; pullman. ] Vanjaur: ,îc’eft. à dire
pendant, qu’il plaira Zà. Dieudepl’entreî-

’ tenir 8C de le conferver. Car Antonin
ne croyoit pas lemonde éternel; i .1

XXVIII. Cinr en m jugeras remme-
ïu)!’ de bien 0" du "a! du, flammé
tu «www. .1’ Ça (îlienne. riants-
fonde. situ" jugesclubicn gamma;
comme celuy qui t’a ait injure,tu..es.
injuiletdey liait un homme , qui de tort
propre aveu a cherché al le procurer:

sa bien Br fi m, salifiera



                                                                     

. M4rcAntonin.-L1v. VIL 497
86 que tu connoillës qu’il le trompe,
tues cruel de luy faîteaux crimeîdc"
En aveuglement . 66 de ne pas faufil!
une erreur ou. il en: tombé malgré luy,
Il faut fe fouvenir qu’Antonin ne par.
lequedes ihjures ticulieres , qu’il
pefaut pas conf te avec celles que
lai juûice a intereft de punir. . .
.I n’X X I X. Il «fait p45 une penfir
aux chafi: qui un: manquent , qui
«un ça nom 40m5,] Cette maxime
cid’une tres- grande beauté, 8: elle
pourroit cfireunefoutce de bombent
Poux: les hommes-na: ils font puf-
que. tous comme les enfans , qui ayant
cinquante joüets devant eux , crient a;
pleurent pour un fcul qu’on leur em-
porte, 86 callënt enfin les quarante»:
neuf qui leur tallent , 66 dont ils pour.
splent’encore le divertir; ’
h X X X. Sais renfermé à bien r4-
1" é en taf-même. 1 Les Stoïciens , à
T exemple des, Platoniciens , confide-
lroient’lÎamclrecue’illîe à: ramaflËC en.

elle. mêmcl,lcomme un corps que (a.
tondeur égale 86 parfaite empêche de.
lionne; ptilë à fieu (l’étranger. Tout
ne Exit que. glilTet fur elle. 011 peuE
Nuit. ce qui dt terraqué: le, chat

. , . . . Ex

4.4



                                                                     

’49: ReflcrianslMornÏe: de ring.
furie x a. I I r. du Livre vi x 1. .»
a XXXI; Donne tu sprefmtv de!
501;:th influa] C"; ce qu’Horaè
ce a fi’bîen’ dit; SP4") brwiflmn lavé

mufle". . ’ 0 I53145 a le: au: n’en Il: à on
le: fait.çCe grenelai me garoit ad;
mirable. Œ’on s’éparggerojt de du;
grins t8: de ’Pe’iflcs Ë. à! quel tarmpsw ne

gagneroit on Point fi on le faim-ira
, X X X I I I. Ett’kceoùmme à-flaivrr
Dieu. ] Philon affure Que ce precepte
de fuivre Dieuefl: de Moyfe. D’au-
tres l’attribuerit àJI’ythagore, &"on
PreËend qu’Homere’y a fait allufiott

dans ces vers , - z------ na-r’î’xvm En?" mon

Mamhçfnr (camarde Dieu. ,
Quéfi le: élança: fin: eux-même: Te!

Dieux. l C’efi pour dire; ad S’il n’y
a dlautrelDîeu quele 11:11:33 ù’lclmë-
lange fortuit des atomes; *’ Il l ’ *’

a Cumin): ejftoujour: mitât; TÇdæ
CR inconteflablfe. Car: aloi-s èeLmêïafi.
ge fortuit dl in); -mëm,e eet’frel boy
éternelle qui nepeut fautais èhàËet.
- XXXIV. Et fil fifi campa]? Il»?
marierefimpl: à une] Un leur voir
la remarquefitt l’article fil. du hem .



                                                                     

Fè-

r cru 1*JîvT

in: lunule mon. ] Ce rai

3107:: ÀÏIÎMifl.  Liv. VIL 4oë
l X X X V. Si elle a]? infizfportdôle,

o
cil vray à la rigueur. L’un-ème doué r
leur nous livre un rude combat , où
il faut que nous. luccombions ou

u’elle (accombe. Les Epicuricns ne
s en [avoient pas moins que les Stoïâ
tiens :tcar ils diroient de même; S’E
la douleur c]? grande , elle e]? «une; 6’
fi elle efl longue , elle Il [gara Le mal-
heur cit, que cette verité s’évanoiiit
8: nous éçthc dans les occafïons où
nous aurions le plus befoin de Ion (le;
cours a 86 pour ne parler que (le moya  
même -, fa n’ay jamais trouvé de lonf
gue clou eut qui ne tût grande , ni de
grande ui,quelque courte u’elle fût,
ne fût art longue. Mais es veritez
ne dépendent rein; de mitre courage
ou de nom-c lacheté. - .
" XXXVI. Qçamme and la
mrjinedn monceaux de fi! le le: m
fiqr le: autres. Op ne peut rien voir
de plus noble que cette com .araifon
des fuccés des-ambitieuxavcc es mon»
ceaux de Fable que la mer entaflë le;
unsvfur les autres; ardent les pre.
mien font entierement cacheLôc erg-g

. (bus les derniers: ’ *
l

nncmeut ’



                                                                     

’410 ReflexbntMamlc: de l’ 501p. .
’ X X X V I I. CCCy dl de Platon.
Penfiæwm que velu) qui a En»: ne-
blt Ü guinda] Antonin en filant fai-

t loir des recueils de tout ce u’il trou-
voit proline à ion ufage, le on le but
qu’il s’e oit propofé. L’endroit qu’il

cite de Platon, cil: pris du vr. livre
de la Republique pag. 4,86. de. l’édio
tion de Henry Ellienne.

XXXVIII. Voit] un excellent me:
d’Anriflhene.] Plutarque l’attribut-Z a

Alexandre; S’il cil; de luy , il devroit
luy faire encore aujourd’huy plus
d’honneur que la conquellc des Indes.

XXXIX. C’efl une hante que n01!"
tffri: ait Infime de compofir ’nojlre vi-
fifc. ]1 Que cette penfée cit belle 8;
fo ide ! Dans les mouvemens les Plus
terribles 86 dans les pallions. les plus
violentes noiÎtre cf rit a touslesjours
la force de compas: nollre village, 85
d’y eindre la tranquillité, lors qu’il
cil uy -mêrne plein de trouble. D’où
vient donqqu’il ne fait pas ail-dedans
Ace qu’il flairera-dehors , &que ne gar-

Îde-t-il pour luy ce u’il nous. prête!
’Saint Auguûin dans le x x. chapitre du n

juil. livre de les Confeflions rechcn-
clic avec (ont d’où ’vient que npftre

’ efprit



                                                                     

Mure Antonin. ’Lrv..VîII. 4! le
el’prit a il PLU. de pouvoir fur ’luy-mêa,

me, 8: quil en a un fi abfolu fur le
corps: sa il trouve que c’efl le defaut
de fa volonté. Il veut fortement tout
cequIÏil commande autcorp’s, 8: ne
veut qu’à demi ce qu’il le commande
à lu -mefme. Cette rebellion affleure
qu’il, Halle en luy , vient de ce qu’il
veut 8C neveut as; c’efl l’effet de là
volonté qui dl ivifée , 8c qui le Par-

rage en le déchirant. . : ’
X L. Ne te met: par en calen cantre

le: afaire: , par elle: ne s’en [envient
peina] C’efi un panage tiré du Bel-
lerophon d’ Euripide. Plutarque le
rap orredans [on traité de la Tran-
qui lité. En voiCy la traduélion. Un:
fait par fe fâcher contre les (flaires,
Mr elles ne s’en fanaient pour: du tout. e
Et velu; -It’r jeu! efl heureux qui fuit.
s’accommoder à tau: leraecidms qui luy
arrivent. Il .n’y a tien de plus ordinal-..
beaux hommes que de V le mettre ainfi
en colere contre les accidens. E i-élete
pourroit bien en avoir trouvé l’a rai-
l’on, il dit ue c’efi une méchante halai-1

rude que ’onA a .fucçéc mec-le lait
8e: prif’e des nourrillès , qui lors que
les enfansionr heurté «contre une pier- -

LI



                                                                     

f4 r a Reflexiom Morale: de 1’ Emp,
re, frapent la pierre jufques à ce qu’ils
’ayent collé de pleurer. , ’

X L I. Donne de la joje aux Dieux
6’ à nouez] C’eil encore un Vers de
quelque Poète. Il femble que c’eft un
pere qui parle à l’on fils , & Antonin
en fait une heureufe applica " n; car

- c’en: lame uitient le meiiæ langaç
fie , 86 qui au au corps donne par tes
fi ormes actions de la joye à Dieu 8C à

:zmr moy. Stade [grenue-(fil; un, [enflois
cor menin.

. X L I I. La me de: homme: efl cant.-
1min morfil»: d’un champ. j C’en: enco-

reun paflàge d’Euripide. Amphiaraus
dit ces vers à Hypfipyle , extrêmement
affligée d’avoir perdu (on fils Archi,
motus, qui étoit mort fort jeune. Et
cette com araifon des hommes avec les
épies en; ombelle. Comme Ceux-q
croiflènt pour être moiflonnez , les
hommes maillent tout de même pour

I mourir. Et Epiétetedit fort bien , que
’ somme un épi rendroit pour une ma;

lediétion de n être pas moiflonné, ce
feroit de même pour 1’ homme une ma-
lediétion que de demeurer mûjours en
que.

LI I .1... 5.5 la 12km faufil?» Il?



                                                                     

Mare Antenîn. LIV. VIL 41 a
«de me) ni de me: enfaan C’cll un pal:-
fage de uelque;Poëte tragique ’ou un
pere ,ma heureux , difoit avec une
relignation entiere aux veloutez de
Dieu , que li Dieu l’avoir abandonné,
luy Se les enfans , il étoit perluadé
qu’il avoit les raifons pour « faire,
8: que Cet oubli de Dieu gn’étoit qu’un »

effet de l’ayjufi’ice, 85. une marque mê-

me de la bonté. -X LI V. .L’honnîtete’ Ü la jujiice
fiant pour ma] ] C’el’t un versvdes Achar-
nenl’es d’Aril’tophane , ou ce Poète dit

aux Athcniens , que Creonfafle tau: fi:
(fart: pour je ranger de ne] (5* pour
ne perdre , l’hanm’tere’â’ la jufliee fine

pour me; , elle: rembarrant .raûjaur:
pôur mie: lute-refis. fr Antonin avoit
marque ce pallage comme un mor tres-
utile , 8: qui pouvoit être dans la vie
d’un ufagc trcs-frequenr. En effet ,
quellezconl’olation n’ell-ce point dans
tous les accidens fâcheux uî nous ar-
rivent , de pouvoir dire 1’ Jonne’tet’e’ a

la juflire fin! pour me] , ée La beau-
té de ce mot avoit été reconnuë avant

Antonin ;- Ciceron’l’ap heureu-
fement dans lès Lettres a Atricus ,vLiv.
un. Epill. 1: ô: Liv. un. Epill..8-.L1 .11



                                                                     

au. Reflexiom’ Morale: de I’Emf.’

X LV. Ne bernent: point une: aux
qui lamentent. ] On reprochoit au);
Stoïciens qu’ils fail’oieut une pallion

vicieule dola compalllon, 66 on une
leur pardonnoit point d’avoir dit que
le Sage étoit fans pitié. Je me fou:-
viens fur Cela d’un beau me: de Pho:
clou , qui dit que de bannir du cœur de:
homme: la compaflîan , de]! ôter le: au-
un de: temples. Mais ce reproche qu’on
l’ail hit aux Stoïc-iens n’a as tant de

folidité ne de vrai-lem lance. Ces
Philofoplnæ étoient trop [ages pour
pretendre étouffer dans les hommes
un [ensiment fi naturel , 86 qui répand
fur les milcres de cette vie un baume
fi l’alumine 86 li precieux; leur dell’ein

étoit de le retenir dans les bornes; ils
vouloient rio-.15 empêcher de" nous
troubler [ut de legeres , ou de faufiles
apparences de ma ,86 de borner à l’or-V
tendrill’ement (cul les lecours effectifs
que nous devons aux milerables. En
efi’et’, combien .y a-t-il de gens qui
cro en: n’en ouvrant leur cœur aux
prières 3e leur prochain Acela l’uHit,
quov qu’ils tiennent la main dans leur
lem , Comme par-le l’Ecriture 2 Ce n’efl

étant: pas la compamon que les irai:

a



                                                                     

àure’adntenin. LtV.VIl. 41th
tiens condamnoient , mais la compaf-
fion" mitrée , inutile 86 infruâueul’e.
Chanel il nous cil: ordonné dans faine
Paul de pleurer avec ceux" qui pleud’
rent ,fieee mm fientibu: , Dieu ne nous R"... "3
demande pas uelques- larmes lieriles 3 Il!
Car ,-comme l’aint Jetôme l’a fort bien

dit: Cura fiente flere à, nihil, tu"; par]:
fit, flenti enferre, flibjknnatinni: non
fierai: indirium efl’. Pleurer d’un ce:
tu] qui pleure , à ne tu] p4: donner le:
fleur: qui dépendent de une; c’efl une
moquerie, Ü non p4: une affin: de pie-
Et il ajoute : C’efl pleurer pieufià
nient avecfdn prochain , que de mrirfi:
14mm. En un mor les Stoïciens exia
geoient de nous la même choie que
S.]ean , lors qu’il nous’dit :N’aimen: nm. r:

par de la parole ni de la langue, mai: i- "L
par na: œuvre: É dans la werite’. Ils
vouloient que nous. filiîons fans dou-
leur toutes. les œuvres de, mifericordc,
86 par là bien loin de faire les hom-

’ mes l’emblables aux bêtestferoces, ils

vouloient au contraire les faire attein-
’ cire à.la perfeétion de Dieu, 86 les ne.

ver à ce haut point de ficelle ui met
l’aine au defi’us de toute orte de doua:

leunëccle troublé.) - -

- - Un;



                                                                     

416 Rèflex.Mbml:: dé 1’75"77.
X L V I . Cet] ell encore de Platonfji

Cet article 86 le fiiivant [ont pris de
l’Apologie de Socrate, vers le milieu,

page 28. «. XLVI’I. Un même, mai; mon
dur Calliclu, prenez. bien garda] Ce
pilage dt tiré de l’excellent traiLé de

Engin pag. 512.. où Socrate établie
le [cul verixable ufàge. de la Rhctori-
que, 85 reflue félidemcnt Callicles qui
pretendoit relever cet au: par dellus
tous les autres, parce qu’il? donne le:
moyen de fauver par [on eloquencc
fcs citoif musc de le làuver foy-mê-
ne. Socrate répondique cet avantage
nui-pis fi conlîdeïable. qu’il peule 5.
car OUCL’C qu’il en: commun à des Arts

mechaniqucs, dont on ne fait aucum
cas , il CR certain qùe là vertu ne con»
fille pas à rocurer le fila: aux home
[i165 ë: à igy-même , puifqu’on le fait ’

louvent par des. moyenstres-injufles,
86 par coufiquentxres-o I pofcz à la ve-
Iitableverçu. D’ailleurs avis n’el’c pas-

un fi grand bien; qu’il faille fi fort ,
.cflimer ce quiinous la conferve. Qg’eflr-

ce donc ni maire nôtre affirme, 8:
qui doit aire toute nôtre occupation a.
la gifliez gin çonfifte à1bien vivre en:



                                                                     

s

I 11131471: Ahfmin. Liv. VIH. 4’17

obiervant les loix , 86 en les faifant
obferver aux autres. Ce pilage e11 para
faitement beau; mais tout le traité efï
admirable, 86 rien ne merite ,davan-j
rage d’être lû. ’

XLVIII. Il faut contempler le cour:
de: afin: connu: fi nous marchions a:
«le: aux, ’ÎAntonin ne nous propofè

pas icy la fim le contemplation des
affres, comme il le ciel ne devoit nous
fervir que d”un vain fpeâacle pour le
plaifir. Il nous ex’hOrtc à une contema
plation accompagnée de reflexions ,
qui nous portent à imiter Ces êtres lu-
mineux ,pqui toûjours conflans dans
leur polies, [hile manant" in ordine:
86 fins jamais s’égarer , obeïllent à leur

.Createur 8C (emblent ne nous éclairer
que pour nous donner le moyen de les’ï

imiter. Cet endroit cil parfaitement
.beau s 86 s’il n’el’t pas de Platon , il cil:-

.de [on caraélere ,86 de ion (bile.
X LIX. Car «1]me du panées

purgent (5’ empattent le: ordure: de
cette vie tmflre.] C’elt le propre de
nos penfées de nous rendre femblaæ
files à leurs objets. Cela efl’admi-

rable. AL. Voir] un: mutilent: reflexionldl

. I v L1. iiij;



                                                                     

418 ReflexioneMarzlee de l’Einpi
Platon qui die en parlante de l’homme, i?
faut regarder comme d’un lien élevé] je
n’ay encore pû trouver cet endroit dans

I Platon. Il en: vray que je ne l’ay pas
cherché avec la derniete exaétitude , il

faudroit le lire entier. Ce Philofoph’e
a voulu» dire que pour bien Connmtre v
le monde il faut erre élevé au deflus
de luy 3 car en le contemplant ainfi de

’ haut en bas , 8c en le voyant dans tou-
te [on étenduë , on voit clairement que
toutes les contrarierez qui luy arrivent
86 qui le compofent ,. conflituënt fou
ellence 56 perfeâionnent (a beauté.

LI. Car ce qui fini reflèmblemà ce
qui acéré , Ü il n’eflparen fan pouvoir
de flélee’gner de: regler de ée qui efl [erra

[entament ] Ce qui cit , cit truellait-e-
ment la (carence de ce qui fera. Et c’en:
fizr cela que Salomon a-dit dans YEU-

rnm-clefiam: &ideflïwd fi"??- ’Ffi’"
9.!9- quad flemme» efi. Q1?! ejl qnodfaflum

iefl? ipfiemiquod fdeiendum, nihil
fait natrum. Net: valet quifquam dive:
re , en; lm reeem efl, jam mien præ-
eejfit in femelle , quefùernnt ante mu.
.th’efl-ee qui a été ? C’eflI ce quifiva.

Qtfefl-ce qui a étéfait? Ce qui [en
fait muni Il n’y»! rien de nouveau



                                                                     

-M4re Antonin, Li vtVII’. 4r 9’
le filei-L Et performe ne peut dire , mi.
e] une ehofè nouvelle s car elle a’ite’ mon?

du: le: finie: qui nom ont primeriez.
Et dansun autre endroit :- ngdfaëlum En]. n
efl ipfime pmnunet, qua futur! [une l"
jam fuerunr, Ü Dm: inflaurur quoi
«Mir. Ce qui 4’ e’ee’fait , à]! ce qui fich-

fifle. Ce qui fera, office qui a été , 0’

Dieu renouvelle le: ehoje: païen;
LI I. Ce qui efl de la terre ,Arerournl-

r4 à la terre. ] Cet font des Vers d’Eu-
ripide, dans fa piece intitulée Chrys-
Gppe. Voicy le pafiage tout entier. Ce
qui efl de terre m’aurez: en terre , à ce
qui e]! furie femme divine d? ale]?!
retourne au Ciel. Carrier; ne fait , mais
en je fepurant, chaque choje paroit [un
une. autre firme. C’elt ce que Salomon

- avoit dit dans l’Ecclefiafle : Redieque MM!"
.Pulvi: mi terrum quad plus filera: , 7’

-- f Mm: amenant! Derme qui primo de-

erut.. v ’LI I I. Noue cherchons toute: forte:
devienne!" à de breuwz ce. ] Çe font
encore des vers d’Euripiâe qui (a moc-

quoit de certaines gens, comme nous
en voyons aujourd’huy ,v qui font fi
attachez à la vie, qu’ils ne fougent
qu’aultEmyens de la confervet- , 86 qui:



                                                                     

42:0 ReflexiensMorAle! de 1’ 1501?. I
pour cet eEet ont des foins exceflifs
ê: in etllitieux de leur manger 86 de
leur boire; Mais ils ont. beau faire ,
quand l’heure forme il faut marcher.
Antonin avoit marqué ce afiage

ont s’empêcher de tomber d’ans ce
gelant qui deshonote l’homme. (fiant?
la vie feroit à wendre , un homme
vertueux ne l’acheteroit pas par des
foins fi l’erviles, 86 fibas. (gel foin
aura-non de fou am: , (i on cit fi-
Ïoccupé de [on corps 23

LIV. Quelqu’un ,ejl plus ddroii que
to] à la lutte , mais il n’efl niflus civil;
ni plus ruon’ejle. Nous ne evons ja-
mais nous affliger ,, ni aVOÎIÉ de la
honte de nous voit furpafler par les
autres en des choies ou vaines , ou
qui ne dépendent point de nous. Un:
autre cil: p us fort que moy , plus élo-
quent , plus (avant: QIC m’importe,
pourveu qu’il ne fait ni plus vertueux

.niplus ju e: .LV..Toue ce qui je fait par le m’fim
commune aux Dieux a me hommes ne
peut être mauvais. ] Car la raifon uni-
verlèlle , c’eû-à-dire Dieu, ne peut ja-

mais rien faire de contraireà [a na-
ture ,. 86 par confequent tout ce qu’elle



                                                                     

leur: Antonin. Lr-v. VIT. qui
fait ne peut ,être que tresiutile , 86’
ares-bon.

LVIIa Ne t’amufi feint à confia.-
rer ce que font le: autres. ] Nous [cm--
mes nés pour agir , &Anon pas pour
examiner les aérions d’autrui. Le leur
but donc où- nous devons tendre c’efl’

de faire approuver à nôtre nature par;
ticuliete tout ce que fait la nature uni-
verfelle , 86 à- rl’a nature univetfelle
tout ce que fait nôtre nature particua
liere. Or l’âme ne fautoit rem lit ces
deux devoirs Il. elle ne con erve fa
filpetiorité fur le corps ,. 86 fi elle n’a-
gît conformément à fon origine. Tout
cet article el’c’ admirablement beau ,,

86 Antonin y fuit parfaitement les
principes.

LV111. Comme fi’e’ëtoir aujourd’buf

nôtre dernier jour.].Le veritable feus
de ce paflage (il plus envelloppé que
l’on n’a cru; Antonin veut dire que
comme fi la mort venois: aujourd’huy
à nous ,. il n’y auroit rien que nous
ne vouluflîons faire pour avoir le
temps de vivre mieux ue nous n’a-
vons fait par le allé , ous devrions
nous mettre de Pbonne heure en cet
état, 86 prevcnir la mort , en nous:



                                                                     

15. i. Reflexion: Moule: de I’Emp”; .

déclarant morts au monde pourrie
lus vivre qu’en Dieu , comme Tain!

l’au! nous dit: Ira à" vos exijiimate

:8". la ’ ’:a. vos marmot quidem efle pet-ente, m-

a

vente: 41mm Des ,e in Chrijlofefii Do.
mina noflro. De même : Coéfiélerez-
nous comme mon: emperlai , Ü vinant:
à Dieu en Issus-CHRIST nôtre Seiz’
Sueur.

LIX. Il ne fait: uimer que ce qui
.nou: arriva] Car ce qui nous arrive
(’ell ce que Dieu veut. Or ce que
Dieu veut (il fans doute meilleur en.
tout feus que ce que nous voulons.

LX. Dune cloaque uccia’ent.] Il ne
nous arrive rien qui ne loir arrivé à
d’autres. Il; en ont murmuré , ils s’en

font plaints. De quoy leur: ont Ravi
leurs plaintes , 86 leurs murmures a
Au lieu donc de les imiter, faifons
de chaque accident ,I la matiere de
nôtre aétion. 11’ n’importe à que,

nous nous occupions , poutveu que
nous faillons bien. Les malheurs , 86
les fouEranees (ont les alitions dont
-Dieu nous tient compte le» plus vo-
Pontiersi quand nous n’y. avons pas

fiiccombé a v- v une figurai: bien" dedans de "Je,



                                                                     

Mure Antonin. "LIV. VIL 4a;
il J a une faune de bien: ] (be cela
cit bien peule 86 bien dit? Il" y a en
nous une lource de bien qui jallira’
toû’outs, li nous travaillons toujours
à pleutretenir par nos lamines. œul.’
vres. Mais pour peu que nous cefiions,
elle’fe bgche, une coule plus.’C’elï

comme Jrsus-Ci-uusr nous dit dans
faim Jean, que l’eau qu’il nous don-t
ne, c’ofl-âdire [a race, devient en
nous une fontaine d’eau vive qui jaillit
piques dans la vie éternelle. v v

LXII. Il faut avoir une couronnera
tflûre’e, à? fe tenir firme. [ La con-A
tenance , la démarche , le rt [ont
ord’ itement des indices allurées des
"fis. Amio’lus corpori: à rifle: du».
riront , Ü ingreflïu homir-i: enuntians
de illo.’ Comme dit l’Auteur de l’Ec-..

clefial’tique. Le preeepte d’Antonin cit

donc fort necellàire , fur tout à la

.Cour. . . v vr LXIII. No’tre vie reflèmlele bien plus
il’exereice de la [une qu’à alu] de
lu danje. ] Celuy qui demie ou non;
feulement preparé pour tout ce qu’il-
doit faire, mais il fait encore tout ce
que doivent faire ceux qui danfenr;
avec luy:- Au lieu que celuy qui lutte;-

la». r v4
l ,4.

v



                                                                     

42.4. Reflex, Morales de Finir;
m’apporte d’autre prepatation que [on

courage, (a force, 86 [on adtelle ui
ïluy tournillent (ut le champ es
moyens , ou d’éluder les coups de
(on ennemi , ou de les foûtenir fans
y fuccomber. AulIi [oint Paul apelle

mur. a nôtre vie unc’lutte : Noue gour, dir-

il: il, à lutter contreleelprineipaueez, à
le: puifa’uneer. »

LXIV.- Penfè [louvent en luy-mime
qui fine ceux dont tu veux être loué,
Ü efiime’ , (ï? quel e]! leur effrit.] Il
n’y a point d’homme ni ne voulût
de tout fou cœur connoitre le vetita-

I blé prix-de chaque choie, 86 qui le
connoillant ne fût porté naturellement
à avoir ut elle toute l’el’time qui
"luy..ClÏ due. annd il ne le fait pas,
cela vient de ce qu’il en: privé de cette
connoillance malgré luy. C’eli en luy.

une privation de difcernement , 86
mon pas une inj ice. Pourqluoy donc
rechercher les alliages qu’i n’ell pas
en fou pouvoir de nous donner, 86
vpourquoy luylavoit mauvais gré de
Ion mépris qui n’efl qu’unmépris in-..

volontaire, 86 qui par confequent
doit bien moins nous mettre en 9019-3

ce que nous-faite pitié 2 -

l
w

l

11



                                                                     

Marc Antonin. LIV. VIL 4:5.
:LXV. Plan»: dit fin bien qu’une;

mm gui (Il prive? de la unité, Pep.
Vnulgre’ elle. ] C’efl ce que Platon êta,

blit Prefqueidans (0118 fes ouvrages 5
8c Ce principe fifi très-vrai. Il n’y a

oint d’homme ignorant 8: méchant,
qui nele foit malgré luy. Efilaves du
peché ô: entraînez Par le malheureux

enchant de nôtre cœur nous faifons
mal que nous ne voudrions pas,
,ôcrnç faifons pas le bien que nous vou.

.drions , comme dit faim Paul qui
in: cente même raifôn apelle ceux qui
Îne fe foûmetent pas aux l’aimes par.»

IOlÇS de JEsus-Cnnisr , de: igna-
un: , à de: [d’apnées , 85 qui exhali-
Je Timothée à être doux , en repre..
nant ceux qui refifien; à la veritable
.doélrinç, Parce que Dieu Peut lesA
apeller à repentance en leur faifant
connoîtrc la vcrité. . Cam modcfh’a

Çnrrafienmn tu: qui refiflunt veritati,
mquando Dru: de: au: («abomine
,44 cagnoficndum affirma»,

LXVl. E fiuwiem’to; que mm
finaux: [me ’ nm du chofè: bien
,4 prochain: de la douleur. 3 Une
marqaue certaine que l’opinion feule
in; . douleur, ou au moms quelle



                                                                     

11.6 Reflexîom Morale: del’Emp:
y ajoûte beaucouâ) , ici’tfl: que nous

fentons [cuvent es (bores. ui nous
paro’itroientva ’infuportables , nôtre:

opinion nous rapportoit qu’elles le.
(ont: mais parce qu’elle n’en juge
pas, nous n’y Prenons Pasïeulement
garde. Pourquoy juge-belle donc plû-
tôt des unes que des autres , 8C. que
ne fc tait-elle toujours î On peut voir
lÏArricle XVIIL du Livre V. g

Na manque par de dire, je filmant-
à: à la douleur.] Il y a une raillerie
cachée fous ces mots. Cleft comme fi
Antonin difoit : N: mangue par de.
dire , je flammé; au jugement de man
Ifinian. Car il retend qu’il n’y a pep;
orme qui n’eut honte de prononcer

une arolefi lâche, fi eEeminée, .86:

fi ri icule. . ...LXVII. .N’ay: point pour 1:: home
me: cruel: à dénaturez; Il faut
aimer les méchans ; 8C le contenter
de haïr leur vice. La cruauté des au-
tres n’excufe point .celle que nous.
avons poursuit. Il n’ya rien de Plus
Chrétien quecqtte m’ me.

LXVIII. D’où favomrnom’que- son

une était plus grand homme. . 5Ce
Çhapitre en: Parfaitement beau , :86 il

explique



                                                                     

Mare Antonin. Ër’v’. I711. .V’z’z’f’

e’Xpli ne fi bien en quoy comme la
verita le grandeur, u’il’ efi impof-
fible de s’y mépten te. ne ceux
donc qui s’eftiment grands , 86 qui
veulent qu’onles eflime tels, (e me]-
furent * à cette regle qui ne. trompe , 86
fie Hate .oint, 66 qu’ils voyeur eux-

r mêmes sils-matirent la qualité qu’ils
fi: donnent , 86 qui ne! dépend que
d’eux; I 1

Et qu’ildwit tu: de vertu que Te-
làuge: 2[ Mon leur Menage, à qui
lès Lettres doiVCnt- tant de belles 86
bonnes ehofesî, a très-heureufement
corrigé ce paillage dans (es rem-arques
fur Diogenee Laerce en changeant .
l’adjeâif Tdangerennom respire. Et
n correétiôn cit d’autant p us efèimax

. ble , que performe avant luy ne 9’6-
toit feulement douté que ce paflage

i fût cotr0mpu. Ce: Telau es étoit un
Philofophe fur lequel’E chines avoit
fait un Dialogue où il parloit de luy
de maniere’ qu’on A ne (avoit fi- c’étoit
une éloge ", ou’u’n’el’faryrcn, ’86 qu’il

avoit appellé’ Ttlauges. Il en el’c parlé i

V dans Atbenêe , 86 dans le Liv-te qu’on!-
attribueî à Demetr’ius Phalereus.’ *

.Qçilfoit mon glarieùfimmt.
M m..



                                                                     

44.83 ÆfixianrMbralè: dé-l’Emfz.

il aima mieux mourir que de com:-
metre’ la. moindre lâcheté ,A 86 que de.

le condamner même ou àun exil , ou:
aune amande-z; mais une mort glor-
rieufe ne" fait pas feule l’homme:

grand.. .QI! pendant les plus" grande: ri--
sueurs. [Je l’Hywr. Perfonne: n’a.
jamais etc. lus fPatient dans les tra--
vaux ,..nifiï prisa erme’ dans les dan--
gers que Socrate. , Mais . cela ne. fufiit
pas pour être grand."

Qu’il ait genereufimm refiflc’ une
Tyran. Les trente Tyrans qui a é-
toiéntalors les maîtres deïla’ Re u-

lilique,,ordonnerent à Socrate dal-
let avec quelques foldats prendre:

làîsalzîmine un. certain Leon qu’ils:
vouloie’ntfâire mourir pour avoir fou a
bien qui’étoir ifnmenfe , Socrate eut le.
courage de leur delobeïr. Carte" Parti--
cularité de fa’vie cil: marquée dans l’on -

apologie ,66 dans la VII-î. Lettreadee
.Plaronv...-Mais’3 pour être grand il ne.
[uthPas d’avoir fait une aâion de
cettenaxureg. .Puifq’ueades. méchans en”

Ont. comme fait autant pour des
motifs":- ui ’nïa’voient, rien de .- loua-.-
bl’e’gæide grande;



                                                                     

Mm Antonin:Et qu’il lit marché dans. le: ruât a-
«Je: fierté Üawc’or mil: ] La démar-

che fiere 86 o-rguei leufe marque bien
la bonne opinion qu’un homme a de
-luy. Mais elle ne dit pas qu’il (oit
grand: elle dite ordinairement tout le

commue. o IQ0] qu’on. parlé avec raifim douter
deal)? veri’te’ de ce "fait. J Antonin juge
avec raifon’ que c’étoient les ennemie

;de Socrate qui luy avoient imputé ce-
la, 86 qui avoientptis malicieufementA

la gravité 86 fa fagellè pour une or-I
,gueilleui’e fierté. Et il a fans doute en
yeuë ce panage d’Arillophane , dansï’
la’rv. Scene de l’aét. r.des Nuées. a

011 fipevôteïr érwïmr’ 6&7: à «63:31;...

p65 wagçCdMae: Parce que tu marches
div): les me: d’1": air falunât à" maje- ’

finaux, en jmantk: jumela tâté
d’autre. ],.Et c’en cevmême reproche

que Platon trouve moyen de tourner
à la loüange de Socrate , lors que dans?

[l’on banquet il fait dire par Alcibia- ’ .
de, qui s’adrelle malicieufemenr à Ari- e
flophane’, je n’a] fautai: mieux connu”

Surate que dans [4 déroute du "En? ar- I
mie, quand nous fûmes 53mm à Dt- v

V liane; S ocra" qui mit combatte» à. pied -

. «- M 1 i1,



                                                                     

t

4,30 Reflexiom Marnlesed’e I’Ein .Î

je retirai: de fin site , avec Luther.)
je lerrencomrai en ce: état: Ü’comme
j’étais bien mamétj’ewitom le loifir de

le: confidente-À mon dife, de voir
combienSocmte étoient-450114 de Lâcher;

en. prudence à enrejblmivn. ce fut [in
que je le me marcher carmemmdites-r
danseur nuée: ,. ïuntair fuperbe 0"
mnjeflmux, en jutan- le: yeux de côté ’
(5”- d’untre» furies-ami; O’Tfiir le: en-

nemisyéî témoignant par fislregnrù’

afin-et. que fin une étoit libre demain:-
re 3 Û qu’il émirat-état de vendre bien I

therfawiefison faufiloit. Il l’y a beau-
coup de*noblell’edans cepailàge avec ’

une.politefleinfinie,.que je ne-puis me:
. laflër «d’admirer...

Maki! flue-iregatm’eï’ere que! e’Mt’

était-fin 1ms. JïCarde là feulement dé- -

pend- la -veritable- grandeur; Antonin
aiticy le veritable. portrait .dei 50--

’c:rate;;CeIa efb’divin». *
S’il ne je rendoit enz’riefi-l’e’fi’lnœ de;

figurante funky] On l’entend l’e’fï

clave de l’ignorance. dÏautruy ,. lors
qu’en trahit la confeienceou’par com-v
plaifànceoun-paralâcheté, 86 que par

des interêts purement hilmains on?
Mswriem ,,commedin S. .Paul«.,,la



                                                                     

W110: Antonin. Erv. VlI. (3T
de Dieu en injuflice. "

LX I X. L’armure n’a pue fi’fi’rt"

mêlé Ù ootfindu nitre aine avec le
corps. ]’ Car comment ce. qui’eit incor-

* tel pourroit-il être mêlé ’86 confort-A
53 avec cequi’n’eilï’que matiere A? Voi-

là ce qu’il y a de merveilleux , l’aine en.

par tout mamans avoir nulle part
ade place marquée; mm plus que la Di-
vinité uianime tout , 86 ui remplit»
tout. uifque l’âme me]? pas con--

fonduezavec’le corps, elle peut donc
"s’en [eparerg 86 fé renfermer. en ellé-
même. Mais nous fommes.’fi’peu"ac--

coûtumez à faire cette abflraetion’,

Ve nous la croyonsim omble. .
LXIX. Iï’ejl’trer-po tôle devan-

néîme temps homme Divin , à un!
homme inconnu àet’ourlemondeJ Voir»
cy unegrande verité qui merite toute A
nôtre attention. Antonin travaille”à--
le munir contre la mauvfrfe opinion!
qui n’efl: que trop commune 3 que:
v ut être une homme extraordinaire,.

86 diVin , il faut faire beaucoup de
bruit dans lèmonde, 86 y vivre dans-
la gloire, 86 dans récline-arien n’élt”

plus faux que cette penfée , comme:
»çeL [age Empereur le-reconnoît icy, .



                                                                     

D

Æ; Reflexiom Homicide l’Ëmpï

Les hommes les plus divins (ont.
ceux qui ont été les plus cachez. En.
la vie de C. en eû une preuve-’
bien éclatante, 86 bien folide. Danse
Athenes l’Autel confacré auDieu in;
connu étoit le feuli qui-fût confacré-

au vray Dieu.
LXX. Parce in: tu defif en: de

pouvoir jaunie être un gr Diale-
âicien. Il n’y a point du tout de.
honte à être privé des qualitez qui"

ne dépendent pas de nous 5-86 il yi
en a beaucou à ne! pas avoir les ver-
tus qui en épandent, 86 que Dieu’
a- comme plantées. dans nos cœursr
Mais nous fourmes fi aveugles, 86 fr:
malheureux,que nous méprifons celles:
Cy , 86 n’efiimons I que celles-là. C’eltl,

pourquoy il ne faut pas s’étonner fi
n’Ous trouvons fi louvent dam nôtre"
ehoixtnôtre-l’u lice.

LXXI. Q4; le: homme: difènt tour
ce qu’il: voudront coutre cette verite’ ,I
à" qu’il: le trditent" de ridicule. 1 Il"
cit certain que cette opinion étoit
traitée de ridicule par toute fortende
gens s 86 avec julh’ce: car il’cft bien

vray que l’homme a eu cet empire-
fiir luy-même ,. 86 fur (ès pallions:



                                                                     

»Mm Àutouiu’. EN. VU. 43;:
mais il l’a perdu par le peché, 86 il
ne peut plus le recouvrer que par la:
gram. Ce chapitre. ne laifle pas d’être"
ort beau,,86 de fournir un remede’

excellent contre les accidensordinairesr.
Et l’ujhge ne peut-il pas Jim] Cella:

une hardiellèx ,i mais qui me aroît
belle ,. 86 noble- d’avoir pet onifié?
PUfuge.

Ou 12112:3: àl’l’m. de l’homme; d”

de Dieu. 111 y a dans le texte a [ne
de l’homme , ou de Dieu. Genou me
pas disjonéiif. Antonin.veut-faireeeng-v
tendre que l’exercice de la vertu e115;
fi. l’on peut fe-«l’ervir de ce terme,le-

métier communia Dieu ,86 aux Hem--
mes , commeil s’en el’t egpliquénailw-

liurs; 86 cela elt’beaur
L’XXII’. A’ n’être uimprefl’e’ , a?

laîche. ], Car l’emprell’ement cit une r
marque*d’e.nvicu..0u d’un: aveugle-pre- n

eipitation; 86 la lâcheté, ou la en.-
reur l’eÎItvde patelle , ou de negligen-n
ce. On peut voit ce quina été reman-

é fur ces’dèux Vers-delta féconde:
pitre du livz I. d’Horace.
-- uodji «fa au: Sirenuus enitci:
Ne: turdum opperior , nec pfccedemiaë’

r bonifier-



                                                                     

çgq.’ fiait. Mémés de l’
Gomme je ne nous attendra; point ’ fi
nous demeurez, derriere ,- je ne tâchera]
pu: non plia de nom atteindre, fi . vous
me devancez; ’

Il X X’ IIV. Dieu’ tout immortel qu’il

ejlïg On ne peut rien penfer de plus
par ait, niôle Élus" chrétien. Quelle

, orce 86 quelle ’eauté dans cette op:
pofition entre Dieu 86 les hommes!”
I du contraire, il): foin d’eux en tou-

’rv:.manieres. Car il ne té contente
pas de faire lever [on foleil fur les

a Îons 86 fur les méchans , 86 d’envoyer

la pluye’fur lès jattes-86 fur les inju-
fles, il étend (es foins plus loin , 86

leur donne tous les ours 86 à tous
momens des marques de fa bonté pa-
ternelle , parce qu’il efl banaux ingrat:

à" aux méchant. - »
L XlX V. C’efl une clîofe treslridiL

euh, tu Peux’empe’Cbcr tu propremulii-
ce, 0’ tu lufiuflres. ] v C’en ce-qu’EpiL’v

&ete difoit fort bien : Tu ne peux-erre
un Hercule pour urger la terre de:
inonflres, ni un T ej’e’e pour en purger.
l’Anique : mais tu peux te-purger to)».
même de: peaufine: qui fin: en [0].]!!1 ’
lieu de chnflër un Procrujlu, é’ un S g-

msrëhafle de ton cœur la trifieflê, lui
ensime,»



                                                                     

liure Antonin. Liv. VIL 4;; -
crainte, le: defir:,-l’envîe,’ld malice",

la mollcfle , l’intempemnce , Üâ. ’
L X XV I. Tour «que la faculté *

raifonnalvle Ü" politique]. Cette ma- ï
ximc efi parfaitement belle. Nôtre ’
aine tient, au defl’ous d’elle; tout ce i
qui .n’eft ny de même nature qu’elle, ï

ny utile à la focieté. Œe’de foins ’
embarralIans , que d’occupations vai- l ). ,
ries &ixifruâueufes cettereflexion n’é-Ï’ U.’

patgn’eroit-elle pas aux hommes s’ils la *

vouloient bien conCevoire s ’-
l LX XVII. flamine a: fuiroit;à

bien à qu’un autre l’a repu , pour V ’
chercher-tu compo: le: fou: une’troîi’ÎîgÂf

maison] Antonin dit fort bien com:
me Infini: , car il n’y’ a pas ide’plus”.

grande folie que d’être enttfté de la
. réputation, qui ne dépende jamais de?

nous , qui ne ait jamais, partie de
l’elI’cnce du bien , 86 qui n’eit pas mie-p

meurt de les canthares. Maisce n’en?
pas par-là fadement que nous devons’
nous contenterde faire-le bien ; Neuf
devons le faire dans efperance que-
Dicu accomplira (a promené , 86 que Meub-
pius le bien que nous «ferons fera (e.- ”
me, plusilïnoue en rendra ia rec’om-i

refle- * --
Tome Il. VflNn’



                                                                     

l. Epir. A
Titan.
c. 7.

436 Reflex-i012: Mordu d: I’E ,
L X XV 11L ,Perfinne Vnefi Iaflë d;

recevoir du bip), ,Dr fuir: du Hep
au; autres de]! en flamba] Il n’y a.
riçn de Plus vray que cette maxime,
Nous ne [çauçilolnsl faire: du bien à un

tout dont bous fommçs partie, fans
nous en Procuret à nousemêrfiçs. E;
dal ou: gent: même raifonque l’IE-
critur’e appelle riche: en 60mm œuvre:

aux qui ont fait; beaucoup de bien A;
Bey; agere,divit:3fi:ri à! [mais operibm,
A faire du bien ,’ à J’mriçbir’en 60n-

aç: cawas. Car comme, ditfort bien
(Siemens d’AIexandricigc’duy qui-dona;

reçoit , à icelu’vquiïnfnig Anime, Main
lçs hpmmes [but uns-peu foigneux dg
Pratiquer ces moyçnsdç s’emicbir a

I. X X I X. L4 N4nm mivcrfellclçx
cité é nglc’ le "tondu dyne on tout a

gai fifait. ] Antonin vçut dire. quç
pluifquc Dieu and lç monde, c’cfl:
lgy’æufii quii’çmrerign; 8; 1c confer.»

vc par fa providence. D’où il s’enfuit
vncoeŒàiremem, ou qu’il: étendu fies.

foins gçneralement fur tout, fut les
plus petites, chofès ,,comm,c fur 19;.
plus grandes , ccm que les 5:01-
deus foutcpoient ,, ôÇ cc qu; nous. .
croyons; ou qu’en negligeant le; ne,

x



                                                                     

:tites , felon le fentiment des Bineu-
Marc Antonm.11v. VIL 437

riens 66 de uelques autres Phi olo-
phes, il ne tell: teferv’é que les Prin-
cipales .86 les plus parfaites ou: les
reglet 8: les conduire. que ’une ou
l’autre de’ccs deux Propo trions fols
maye , je dois être en tcpos, Car je fuis
certainement du nombre de celles dont
Dieu a’foin.

r fin du fiftie’zfie Livre.

Nn ij
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"REFLEXIONS

MORALES
DE o ç l

’rEMpEREUR i

MARC ANTONIN.
LIVRE ’ HUITIÈME,

Evawfi INC choie qui peut:
A. aufiï couper chemin

. 1 r’vwîr»’jat1(deiir .de la vainc

gloire, ,ç’cib de [Denier qu’il ne

épcnd plus-de toy deo faire en
- forte que toute me vie le loir.

paillée dans la Philofophie. Car
pluficm-s [actionnes fçavent , 8C

I tu le (gais bien coyamême J que
tu curas été long-temps trés-
c’loigné. Ainfi te voila confon-

l du , 8: tu ne Peux plus thZthnCer

e i N "J



                                                                     

4’440 Reflethraletdel’Emp; l q
[à la loin: d’un veritablc Phi-r

lofop es. ta profeflion mêmcs’y’

Iroppofe. ,I Si tu as. donc mutable-
:tmcns tonna en quoy confilie la.
vraYC’Philofophic , ne te. foucict
plus de cettcevaine -reputation,.
8c qu’il te faillie de vivre le
Peu de temps qui. te telle", oom-r
me ta nature veut que tu-v1ves.. ,
Examine donc bien (oigneufe-

.mcnt ce qu’elle venets; ne ter
mets en peinent: iiçn d’alun--
tàge. ’Tu-n’asique trop éprouïé

-* qu’ayant couru page tonnât eané.

i tout ,,tu:n as Jamais pu trouver
le bonheur que. tu" cherchois ï»

"car tu ne lÏas’ wouvéthy ample"
raifonnement; laye-daims le: ri-
chelieu ny- dans Je gloire , nye
dans les plaifirs, enfin nulle part-
Où cil-il donc? Dansles («lé--
tions que la naturede l’homme
demande. Comment pennon fe-

n mettre en état de faire ces ac!
; nous? En .confervant.les laines-i
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M

filaire Anianîn."11v. VIH. "44E
opinions qui produirait les bons
mouvemens 8c lesb’ons defirs;
cæcum font ces opinions 2 Cel-
les que l’on a du bien ardu mal,
v8: qui. font connoître que tout
ce qui ne rend pasvl’hommc j’u-

- fie, te’mperant, courageux, 8c
libre n’ai): P381111 bien; 84 ne
tout ce qui ne produit pas ce!

filets- contraires n’efl pas un
"mal.- I ’ i ’ ’

I I-II. Sur” chaque’chofe quertu’

entreprens, interrogea-t0)! roy-
niâmes comment me trouvefay-r
Je de cela æ nenz’en repentirait-

je point affinement: peu
maïs, me, vous mon, .8: rôtit-
cflr Îfparu pour moyn:(à11e elle?-
jehé»je davantage"; n’e «ce as-

airez que Ce que je fais pre en-
. tement. foie li’aâion. d’un mais V

imàl - raifonnalale s filociables se
3l obeït aux mêmes loix que?

leu î l -’ il I».- Quelle comparaifon d’ita-

’ N-n iiij



                                                                     

7’442. Reflexiam Merde: de P591174

Alexandre, de Cefar 8c de Pom-
pée , à Diogene , à Heraclyte a:
à. Socrate 2 vDans’ceux-cy , quel-
le connoiilance des chofes, de
leurs caufes 8c de leur matiere!
quelle raifon toûjours libre 8c in.

ependantez 8: dans les autres
quelle fervitude , quelle igno-
zrance’, quel aveuglement: p

, g I V. Quand tu en devrois
mourir de dépit ils n’en feront

593.5 moins en qu’ils ont accoutu-
’ me: de faire.

V.’ La premiere .chofe ,c’efi
de n’en être point troublé, car

tout arrive (clou la nature de
l’Univers, St dans peu de temps
tu ne feras nulle part non plus
zqu’Adrien, 8c Augulle. Après
cela regarde la chofc en elles-

. même , Yoy-celqu’ellc ème»; fou-

;viens-tquu’il faut que tu fois
«homme de bien 3 que fans regar-
der un (cul moment derriere
-er ,gtu faires ce que la nature

Y , l. .x -



                                                                     

Hua st- sa R:

vif-1A

’21 aÏËâV

i2

M4" Antonin. L1 ,v. VIH. 44;
de l’homme demande , 8: que tu
dires toûjours ce qui te paroit
jufle à: vray. Que tout fe faire
feulement avec douceur. avec
modefiie , e 8c fans aucune diffi-

mulation. - aI VI. Lefeulouvra e de la na-
ture univerfelle c’e de chan-
ger tout, de tranfporter là ce
qui cil: icy 5. 8: de mettre icy ce
qui étoit là. Tout n’en: u’un

changement continuel. I ne
faut donc pas craindre qu’il
arrive rien de nouveau ny de
furprenant, tout cil: ordinaire,
8c toûjours également difpenfé.

V11. La nature de chaque
choie en; contente. a: fatisfaite
quand elle va ion chemin fans
aucun empefchement. Allerfon
chemin pour la nature niion-
nable, c’efl: empefcher l’imagig

nation de recevoir &d’approu-
ver des idées faufiles 3 ou incer-É

raines &douteufess diriger tous

’b



                                                                     

Rèfièx. Mule: de 1’ Einfi:
les defirs à ne faire que les ac’è
tiens utile-s àla [ocieté s’n’appli-s

e uer fésinclinations , a; [es aver-
fions qu’aux choies qui depen-r
dent d’elle: 8.: recevoir avec
foumillîon tout ce que luy en-
v0)»: la nature. univerfell’e dontZ

elle en une partie, comme la:
nature de la feuille où une para
ne de la nature tic-l’arbre , avec”
4cette difFercnce buttant que lat--
nature de la’feü’il e’efl: une pan

ne d’une nature infeniible,fans
iraifon, 8e qui être. trayais»
fée ô: contrainte clans-(es operag.

nonsran- lieu" que la: nature de
i’homrneiefi une’partie’ d’une na-

ture raifonrnble’,w que rien ne:
K’peutny naverfer’ny troubler, 8:

qui diürib’uë toujours chacunï
également felon ce qu’il eft, le’
temps . lâ’mQtÎCTC’,» la forme,

l’es operations ,.-Sz’les evenemens.’

Pour être convaincu de cette’
veritéæilne faut pas prendreïum
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a

g mais 1min Liv. VH1; 44;.
:fieul accident d’une choie a 8: le
comparer au tout d’une autre:
mais prendre le; tout de cette
:ehofe’, a: le comparer avec le
tout de: l’autre, Tu trouveras.»

tout égal. -” . A
V Il I.- Tu ne féaurois lire;

Mais tu peux ire-primer tes. vio-r
lerïces et tes emportemens smàis v
tu peux furmonter la douleur 8:
la voluptégïmais tu peuxïmépri-r

fer la vaine gloire striais tu
ne te pas fâcher centre les in:
grats ôt. contre les fors; armé;-
me d’eux ëç travail-v-

lesdits in: v v - 7’ .21 X; ne fredonnez-w n’en;
zende blâmer lamie de la Cour,
&fur cela ne’t’éCOu’ce pas toyw

même: i ’
-- X. Leur i entir’n’eit, qu’une
Blâmequ’OncFe donneà icy-me:
me d’avoirnegli é quelquecho-v-
ie d’utile. châioâit utile, dit un!

bien, 8: une une doitfaire:



                                                                     

. q , q x44.6 Reflexints Morale: de PEmp. «
le foin d’un homme de bien 3L 8: .
d’un honneiie homme. Oril n’y
a point d’honncile homme qui ” ’
fe repente d’avoir neoligé une ,
volupté ,h donc, la, volupté ne l
peut-être nv un bien s ny une

choie utile. ... X I. Examine toutes choies
de cette maniere : Qu’eii-ce que 1’
cela eli enluy-même Ex’ par fa
nature? quel-le cil fa matiez-e à:

’ a forme 2 que fait.il dans le
monde, sa combien de temps y-

ferætæih’. p r
X I I. uand tu es fâché. de

te lever matin pour travail-’- F
,ier’, fouviensltoy que tu esné l?
. pour faire des aétions utiles à la

focieté,& que c’efi ce que la’na.

turc del’hôme demande. Le dor.
mir cil: Commun à tous les ani-
maux fans tain-in; or ce qui cil
.felon la nature de chaque choie;
luy cil bien plus convenable 8c
plus propre, plus angable si

’ plus familier.
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faudra 1mm"; Ltv, VIH. 4477
XI l I. Accoûtume-toy tou-

jours autant-qu’il te fera poili-
ble, à examiner chaquechofe,
par rapport in hy 1que,4àla
morale a. à la dia eâique.

: X 1V. - Avec’qu’i que tu te
rencontres, dis en ter-même,

elleopiniona cet hommedâ t. ,
es biensïôc des maux 2 car s’il a - .1

une telle opinion de la volupté.
à; de ladOuieurJSc de ce qui les
produit; de la gloireëz e fi.
gnominiesde la vie a: de la mon;
je ne trouvçra’y nay étrange, ny
furprenant qu’il "faire. telles la;
telle chOfcïSC je me fauviendray a
qu’il cit forcé d’agir ainii.

X V. Il cil: ridicule de se.
tonne); qu’un figuier porte; des
igues-5 lrinais il,ne l’ei’t pas moins Ï

de trouver. étrange. que. le mon.
de ,roduifegles cho :sÏqui (ont. n

en uy. concourait: fi un Me.- 1
deçin s’étonnoit deivoir’la; fiés a

me à. quelqu’un s, 66 commerfi 2



                                                                     

:448 lefiæünLMn’aIa-s il; finit.
am Pilote étoit furpris devoir
les vents contraires.

2C V 1. Souviens-toy bien que
au n’es pas moins libre quand tu
changes d’anis, a: quem fuis le ï

l confeil deceluy . nixe redrell’e:
.car cette action-Le route de toy, »
fille vient .deton- tclioixt deum r
j ementêt de tout efpriti .v LI; sa «muguetterai ’
pourquoyle faisan? S” il dépend»
d’un autre,.à;quiLtÎen rends tu a Z

aux atomes? caïeux ieuxrl’un I
La: l’autre cil: folie; Il Limone s’en
iprendreà rieAnL’ACOrrigevla’chofe, "

fi tu lepeux; que tolère-il de t’en ’

plaindre? Il .nefaut. rien faire en?

vain;iXVr’III i. .ccquî me; in:
.fortipoint dumonde,l&s’il’-y’de’.

meure; C’en: donc une marque
u’il s’y-change , 8c qu’il S’ydif-v-

v out dans ibspr res fprinci Ià;Ces principes u monde
aufli les-tiens, a; ils fes’harngcntzl .



                                                                     

aune Âfltmiil. LI v. Ville 44.9,
mais fans. murmurer. i ’ ’

l X I X. Chaque choie ei’t fai.
ce pour quelque aérien ,1 le clic,
.«val, la vigne; . u’ya-t-il «là de
:fiirp rouant ,2 LeIo cil te dira aufiï- -
tqu’il cit au monde pour faire
quelque choie; les autres dieux
ne diront de même. Et toy, pour...
,quoy CSrtu donc ne? office pour
vivre dans les plaifirsêvoy toy,
pacha-li le iienScommun le fouf-

w re. . .V XX, La nature endifpofant:
chaque choie,.n”a pas eu moine
d’égard à fa fin qu’à (on com;- 1

mencement 8:21 fa durée, comme;
un bon joüeur de paume, quand;
il pouffe (a balle. (fiel bien ou,
quel mal arrive Fil: nicette balle -
quand elle ePt bien pouillée , eux;
. uand elle tombe, 8: qu’elle va

cillons? Ces bouteilles qui fe for-
ment fur l’eau.quel bien ou quel
mal rentent-ellesiquâd elles ub-
fiflept ou qu’elles difparoilïent F.



                                                                     

ç
2.50 Reflexiom Morales Je 1’ En. l
Qqel bien ou quel mal lent une
lampe quand elle brufle ou qu’el-I
le s’éteint î

X X I. Tourne ton corps corn-
me l’on tourne un habit ô: regar-
de ce qu’il cil au dedans quand il
vieillit , quand il el’t malade , 86
quand il eli plongé’dans la dé-l

banche. .I X X l l. ’ Ccluy qui louë 8: ce-
luy ui cil: loüe’, le panngrifie

’85 le eros n’ont tous deux qu’u- A

ne vie tries-courte. D’ailleurs le v
bruit decesioüanges ne retentit
que dans un petit coin du monde.
Tous les hommes n’en (ont pas
d’accord entr’eux , 8c as un n en
cil bien d’accord avec oy -mefmc. V
Enfin toute la terre n’en qu’un
peinât.

X XI I I. Ne fois attentifqu’â
ce que tu fais p’refentement, (oit
que tu penies , que tu algides, ou

e que tu parles. .’ X X1 V. Tu merites roussies
malheurs

i



                                                                     

X

.Marc Autrui». L’r v. VIH. 4.5 r]
malheurs qui t’arrivent , parce

ne tu aimes mieux remettre à.
emain à devenir honnelle hom-

me , que de l’être aujourd’huy. L

X X V. Pais-je quelque cho-
fe 2 je le fais en le rapportant au
bien des hommes. M arrive-nil
quelque chofe P je le reçois en le
rapportant aux Dieux, à: à la
fource commune d’où dérive
tout ce qui fe diliribuë dans cet
Univers.
:ÂX XVI. curial-ce quele
bain? de l’huile, e la fueur, de
la craille , de l’eau , des racleures;
Il n’y a rien la que de falc à: de
dégouttant 5 il en cil: de même

.dc toutes les parties de nôtre vie;-
8: de tout ce que nous fentons
8:. que nous voyons.

X X V I I. Lucilla a vû mou-
rir Verus 8c l’a fuivis Secunda a
vû mourir Maxime 85 cil morte
aprés; Epitunchanus n’a pas fur-’

vecu. long- temps à Diotimes
o



                                                                     

.45 z» aman»; Minier JE l’impi-
z Antonin a fuivi fa Faufline s Ce:-
der a été bientôt rejoindre Ida-A
.drien. Il en cil de même de toue.
Ou font prefentementces efp tirs"
fubtils. tant de grands Allrolo-
gues, tant dïhommes pleins de
sanité 2,.Ces efpritsr fubtils scom- -
me Hierax , Demetrius: le .Pla-r
tonicien, 8C1 Eudemon a Ils n’ont ’

vécu u’un jeunficfont morts de- v

puis p ufieurs ficeler. La memoiw
re des uns ne leurra furve’cu que
peu de-temps, «a: les noms dola:
plufpart des-autres ne le [ont
confervez ne dans des fables qui ’
font .déja Aurannées... (Lu-e tout :
cela i te faire louvetait que; cet-
afl’emblagewîde ’ ton: corps doit:

suffi être diliipé L à: que tour ef- -
prie fera ou statufiiez-mailleurs,
ou éteint.;..

l

4

.X XLN I Il: L’eplaifir de l’hom:--

meconfiile à faire ce quid-prao;-
reà l’homme: orle propre de:

d’aimer fondeurs- *
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’blables de inépriier l’es allions;

de juger dela verité (K e la pro-
babilité de les opinions à. 8: de
confiderer la nature univerfelle
8c tout ce qu’elle fait; p

X I X. Nous avOns trois
engagemens. L’un’nOus lie" avec ’

la caufe environnante’, qui (j? le
corpL’autre nous lie’avec la cau-.- ’

fe divine , d’où de’f’cend tout ce"

’ui arrive à. tout le ’ monde, I

à dire avec la faian univerfile
I!,Àave:.Dicu. Le troifiémej en-
fin nous lie avec’tous les hom-
mes . c’eflà dire avec!» fiticte’.

XXX. La douleur cil: un
mal ou our le Corps ou pour l’a-

. ne; E -ce pour le corps ?-- qu’il
sien- plaigne. .Efi-ce pour l’amer
mais il dépend de l’anse de con;
lbrver fa propre ’i’ere’n’it’é 81’131”

tranquillité, a: donne pas’jug’çt
que ce foit”un’mal. Car tous nos ï

. Îugemens, tous nos mouvemens."
toutes incriminations et routai

0-0 ’ij



                                                                     

.454 Reflex-ion: Mordu Je l’imp. l
nôs averfions font au dedans, ô:
il n’y a point de mal qui en ap-

’Proche. - ,
XXXI. Chafle toutes tes

imaginations, en te difant incef-
famment à toy-même, il dépend
prefcntement de moy de faire
qu’il n’y ait dans mon aine aucun

vice, aucun defir , en un mot
aucun trouble. Mais en prenant
"chaque chofe pour ce qu’elle eût,
ile m’en En, comme il faut s’en il
iervir. Souviens-toy que la. na-
Eurevt’a donné ce pou-voir.

XXXI I. En dans le Senat
pipa; tout ailleurs, il feint parler
avccde’cence 8.: modeflîe; 8: ne

Pas chercher les ornemens dans
Un difcours qui doit être mâle

8: fa’in le u i
Ç,XXXIII. Cour d’Au-
gaffe, (a femme, fa fille, lésine-
veux,les fils de [à femme, là
Tueur, [on gendre Agrippa, fcs ’
Prens , fes amis, Arcus, Mecc-

,,
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Marc Antonin. LIV. VIH. 4;; , l
mas; fes Medecins, les Profites,
tout en: mort. Paire de làà d’au-
tres , 8: penfe non asà la mon:
d’un homme , maisacelle des fa-
milles entieres, comme de tous
les Pompées; fur le tombeau de
l’un defquel; on amis z Clefl le
damier de [a une; (bels foins ne
fe font as donnez 8:. quelles
peines n ont pas prifes lents de-
vanciers pour laiffer un fuccef-
leur a Mais il faut enfin. que quel-
qu’un foi: le dernier. Penfe-apre’s

cela à la mort des nations enticg

res. ’XX X I V. Il faut borner 8;
aj’uller f2 vie à la mcfure de cha-
que aÆtion. Si ce que nous fai-
fons prefentement a tout ce qu’il
luy faut , 8c qu’il dépend de nous

de luy donner, c’cfl allez, Or
perfonnev ne peut empefcher que 4
mon aétion n’ait tout cequ’il. uy

Faut pour Êtreentiere. Peupêtre
que quelque obftacle viendra du



                                                                     

icigf KEflËxîim MërdlÂ: là. Finir:

dehors. (QUE-ce qui Pourra"
’E’cmpefcher de vivre juflement,

figement, 8: prudemment Ppeut-
être? quelqu’aùtre choie * vien--
dra-pelle empefcher’ l”efl’ec de’ï

mon aétionyMaisïfi tu prends»
doucement cet obfiaele &ique’
tu te ferves, patiemment de cette
aâion , il en naîtra-v tout d’abord

une "311m: ailier? qui tiendra la?
place de la "remiere’5 8: iquis’a-
jufter’a’ par .aiœmenc avec la rend
gle dont jÏay parlé. A

X X XV.. Recevoir" fans hora-
gucil 8: rendre fans peine; j
Ï X X XJV IL N’aS4tu jamai’ë vû":

un pied; unemain,on une telle"
coupée .8: fepqrée de foncorps-zf
CelUy’qui refufe ce qui luy-arri- -
vie, qui le fepa re des autres; 8c qui:
"dansotoures’ fes’ mêlions n’a aucune-F

égard ’à la foeiete, fe’ rend and

au: qu’il peut, (remuable à ces?
p’àrtie’f coupées. Tu t’es fcparé.

sa a: rompu-cette unioœïqueelï;
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mâture avoit faire»; car tu efiois
jmembre d’un corps, se tu l’as
squiiés’rMais tu ,as cee« aveintage î

361121311 encore en -ton peuvoirr
. e t’y reünir", grace que! Dieuï

l’ n73 accordéer’a aucune de ces; .
autres parties.-.C&a’nd elles fontü
une fois coupées cela el’c fait:
pour toujours, elles-ne peuiienc”:
falus feréjoindreLAdmire donc.

.a bonté donc Dieu à vfév en.»
vers l’homme 5-afin* u’il ne pût"-

pas le fepare: de la ocietétouc ï
d’un coup , 8: cour jamais, i111
En: de endrc e luy deireCoura-
ner ,’ e-fe rejoindre -, «8c de" re-M
prendre."Ê le. " même: pqllcï’qu’ilî

avoitr’occupe’;- I i ’ ’

q XXXVII. Comme chaque?-
animal’ raifonnable aa reçû"de”
la naturcFun’iverfelle prefquerî
toutes les vautres facultez", il en»;
adam reçû’cc’lle-eyi C’efl: ne":

de . la même maniere qu’e les
génie, comme , accommodé iule-11:23
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:458 Reflçxiom iMorde: akiŒnfi;
u’faëe 8c fait entrer dans l’ordre

ide a predeliination tout ce qui

3 i L 3 t ALs oppofe a elle, l animal rallon-
na c peut aufiî convertir en fa
propre "aétion tous les obfiacles
.qu’i rencontre, 8: s’en fervir

our parvenir à les fins.XXXVIII. me l’idée de

toute ra vie confiderée en gros
ne te trouble oint. Ne te tour-
mente point a prevoir tous les
maùx qui peuvent vray (embla-
blement t’arriver dans la fuite,
mais à mefnre qu’ils, t’arrive-
rom, demande-:0)! à toy-mê-
me ,. cela cil-il fi infuporcable a
Tu auras honte de l’avouer.
D’ailleurs’ louvions - toy que le
palle n’y l’avenir ne font point
ficheux , il n’y arque le prefenr,
or le prefent’ [e reduit à peu de
choie, fi tu le regardes tout feul
6c en luy-même , 8: fi tu fais des
reproches à ton ame de fuccom-
berfi lâchement fous un fi petit ’

fardeau”. XXXIX.
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X X X I X. Panthe’e ou Per-

ame font-ils encore allis fur le
tombeau de leur Maître: Ca-
;brias ô: Diorime pleurent-ils
achOI’C Æur celuy d’Adrien a

Cela efieridicule, ô: quand .ils
uy feroient encore , ces morts le
fendroient-ils .2 Et s’ils le d’en-
roient , s’en rejouïroienrcils a El:
rs’ïls s’en ré bâilloient ,.cela ren-

droit-il ceux -cy immortels g»?
N’eflp-ce pas aufli leur dePcinée
de vieil’l-irêc de mourir enfaîte?

l-Et quand ceux ccy feroient morts,
que deviendroient donc les. au;
(ures; Tout n’efl: ne puanteur
5c pourriture au êonds du. fac.
. i XL. Si tu as le difcernemenr
.fi fin, fers t’en dans tes juge-
mens, comme a fort bien clic

.ufnSa. - X nJe’ne. vois- dansl’ania
mal raifonnable aucune vertu
qui foi: oppofee à lai jaillies;
mais j’y en vois .unezqul oeil op-

Q’am. II. P p

f
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.pofe’e à la volupté, c’eû la rem-

perance.
I X LII. Si tu peux t’empef.
cher de ’uger de: tout ce qui te
paroit âcheux, te voila dans
un afyle alluré. A qui parles- tu? à
mon ame.Mais Cil-CC queje fuis
feulement une ame 2 n’y-je pas
fillflî un corps? j’en conviens. Q?

mon ame donc ne le troub e
point elle-même, 86 file relie fe
trouve mal, qu’il en juge (cul.

X L I I I. Tous les obfiacles i
qui empefchent le fentimentëc i
le mouvement , (ont contrairesâ
la mature animale. Ceux, qui
cmpefehent la vegetation, font H
contraires à la nature des plan.
tes 5 8: ceux qui empefchent l’ef- l
prit font contraires à la nature
raifonnable. Fais toy à top-mê-
me l’application de toutes ces
glairez sestu chatouille par la
volupté, ou tourmenté par la
douleur; qui: l’fafi’airç du [me



                                                                     

Marc Antonin..Ltv. VIH. 46x
riment s Qu’il y prenne garde,
S’oppofe-tfon à tCS- volontCz à;
à tes defirs? fi tu as formé ces de-
firs fans eXceptiô,cet obfiacle- cil
all’urément contraire à la nature
raifonnablc; Mais fi tu t’es pro-
pofé; tous:le accidens qui pour
voient arriver , 6:: qui arrivent
d’ordinaire, il n’y a point encor
re la d’obfiacle pour toy :t car
nul autre.:que toy-même ne peut
empefcher ny retarderies mou-
vemensde ton cfp rit; ny- le fer,
ny le feu , ny les tyrans , ny la
calomnie; rien enfin n’en peut
approcher , quand il cil: bien tel
cueilly. 8c mufle en: luysmême,
fit qu’ilefi, pour. ainfidire, par-

faitemcnt rond. - lX L I V. Pourquoy me ferois-
je du mal à moy-rnêmc? je n’en
ay . jamais fait qui - autresîqùc
maigremoyn . r ’ A - f:

L X V. Les uns (e plaifent, à
Uneîchofe, les autres a une autre;

P p ij
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pour moy je ne me plais qu’à
avoir un efprit. foin ,8: exprnpt
de toute forte d’averfion , [oit
pour les hommes ,’ loir pour les
’accidens qui leur peuvent arri-
ver; en un mot un efiprit qui
Voye tout avec des yeux tran-
quilles s qui reçoive tout avec
plaifir, a: qui le ferve de tout
(clou [on prix :8: [on merite.

X L V Il. Donne-4:0)! def’or-r
mais le temps prefent. Ceux qui
(c tourmentent à remplir. de leur
gloire toute la pofleritèiine (on,
gent pas que ceux qui leur (ne?
cederont feront femblables à
ceux avec lefquels ils vivent, 86
qu’ils ne peuvent fouflrir 5 ils
ne longent pas que tous ces
gens-là” mourront comme eux.
.Qu-c cela te fait-il donc qu’ils
chantenttcs loüanges , ou qu’ils

ayent de toy telle, ou telle qui:
mon?

X L Y I I, Prends-moy, jette

k l
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boy ou tu voudrass’par tout j’au-

ray mon aine pailible 8c train-s
quille; c’ellvà dire qu’elle fera
contente pourvû qu’elle le .ofo
ferle, 86 qu’elle puiifeagir clou
En nature 8c (on devoir.) ç

X LV Il I: Une telle choie
merite-txelle que mon aine le
trouble, &qu’elle devienne pire

u’elle n’ell , en le ramifiant, en
firant , en le laifl’ant abbatre

6c épouvanter? Eh que trouve-
I ras-tu qui le merite a

Ô X DIX; Il ne peut rien ara
river à l’homme qui nefoit de
l’homme; ny au bœuf rien qui
n’appartienne au boeuf s ny à
la vigne, ny à la pierre rien qui
ne leur [oit convenable.- Donc,
fi ce qui arrive àuehaqu’e’ choie,

cil ce qui luy cit propre ô: na-
turel, de quby te fâches-tu? la
nature univerfelle ne fçauroit
t’apporter rien d’infupportable,

L.- Si tues-trouble par quel:
, P p iij



                                                                     

4624, RefletMnùle’svùl’Emp; l
que objet: exrerieun’,’ ace n’efl

pourtant pas. cet objetrrqni tu:
trouble , c’efl l’idée que tu en as;

8: il dépend de to de l’effacer.
Si c’eût quelque clxofe qui. dé-

pende de la; difpofition: de mon
efprir , pourquoy ne le corriges-
tu, a: ne le redrelles-tu pas,»
qu’ef’t-ce qui t’en empefchea Il

en cil de même li tu es affligé
de ne pas faire une telle.ac1ion
qui te paroit bonne; pourquon
ne l’a fais-tu pas aulieu de t’a a
fiige’r à Un obitacl’e plus puiKant

m’en empel’che. Ne t’affilâb

donc pas,’puil’que la :caufe e
cette privation ’ln’elt point en
toy. Mais je ne. l’eau-rois vivre
fans cela. Sors donc de la vie
tranquillement . 8C Comme tu en
fouirois fi tu avois re’üfii. ïMais
n’oublie pas de ancienne: à ceu
qui t’ont faire. ’ acier; 1’ ’

. LI. Souviens atOy que la.
partie fuperieure de l’aine cit
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invinciblequand elle cil: bien ra. -
malice en elleemêrne, à; qu’elle

le cémente de ne. pas faire ce
qu’elle ne veut pas, lors même
qu’elle s’opiniâtre 8c qu’elle -re-;

fille contre toute forte de rai-x
Ion. Q1; fera.» ce donc quand elle
le porteraà unique choie après
une meure eliberation t a: ar.
un choix raifonnable 8c ju et
voilà pourquoy un efprit libre
ê: patient cit. une forterell’esim-
prenable; l’homme n’a point d’a-

fyle plus leur ou il paille le rea’
tirer pour ne plus craindre de
furprifc. Celuy qui ne le con»
noit as, cil ignorant; 8: celuy
qui e connoît 8c ne s’y retire
pas, cil malheureux.

L I I. N’ajoûte rien à ce que:
tes premiers fentimens te rapt
portent. On te dit qu’un tel a4
mal parlé de toy. Voilà le rap-î
port-qu’on te fait. AMais te dit-’

on que cela te bleflb? non. fans
P p iiij



                                                                     

ses Reflex. Mamies de r51»): p
doute. Vois- je un, enfant malté
de? Je le voy bien, mais qu’il
fuit en danger, c’efl ce que je ne
vois pas. Demeure donc toû-’

- jours de même dans tes premie-
ses peu-fées 5 n’y ajoute rien de
toy, a: riennert’arrivera que ce
que tulvoi’s, ou plûtôt ajoutes-y,
mais en homme qui connoît tout?
ce qui peut arriver dans le mon-1
de.
L I I? I. Letconcombreell amer g»

n’en mange pas.,Il y a desmnces
dans le. chemin 5 évite-les. Cela;
fufiit. Garde- toy-bien de dire,-
plêurquoyzcel aell: il dans le mon-

? car tu ferois lamifiée d’un

phyficien , comme tir le ferois;
d.’ un cordonnier. a: d’un menui-e

fier, li tu trouvois mauVais qu’ils
enflent dans leurbouti ne les:
rognures ’ôtles fleures e leur
travail. Cependant tous ces ou»
vriers ont des endroits ou ils.
peuvent jetter toueleur rebugam
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A Mir: Kami». LIV. VIIIÏ. ’44;
lieu que la Nature n’en a point,
puis qu’il n’y arien hors d’elle;

Mais, c’ePt ce qui fait tout ce
qu’il y a de plus merveilleux 85’

e plusvfii’rprenant dansfon art:-’

car la Nature n’ayant d’autres
bornes qu’elle-même,-ehange se”
convertit en (a propre fubfiance’
tout ce qui te arort corrompu;
vieilly a: inuti e au dedans d’el.’
le ,* 8c s’en fert pour produire
d’autres ouvrages nouveaux : de .
forte qu’elle n’a bitfoint ny de

matiere étrangere, ny de lieu;
pour y jetter les ordures. Elle
trouve en elle-même le lieu, la;
matiere si l’art; ’ f ’ ’
r LIV. Il ne faut jamais être

lâche dans les actions ,» turbulent
* ou» inquiet dans le commerce du

monde 5 incertain 8; vague dans
lèse ’inions 54 opiniâtre 8C pre-.
cipitl. dans fes jugemens 3’ ny ena
fin] tro occupé de fes emplois
onde s afi’aircsa a si
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LV. On me tué, on me déa
çhire , on me charge depma-ledic»
fiions. Que cela me’faitailz cela
empefcheœail que mon ame ne
fait toujours pure , prudente,
fage 8c jatte; Si quelqu’un ailis
prés d’une fOntainc d’une eau
douce sa claire s’amufoit à luy
dire des injures , la fontaine en
donneroit-’elle moins fou eau
pure 8: clairet Et s’ily jettoit

D de la bouée: du fumier, n’auroit-
elle pas bientôt lavé 8: diflipé
ces ordures , fans en être gâtée 2

Que feras-tu donc pour avoir
au dedans de toy une fontaine
toujours vive, 8C non as une
citerne? travaille inc amment
à te procurer la liberté, la lim-
plicite’, la douceur ô: la modef-

x rie. .’ ’L V I. Celuy qui ne fçait pas

u’il y a un monde , ne fçait ou
il cil. Et eclu [qui ne (gai: pas

- pourquoy il cil creé, ne fçait ny
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Marc mimis. Liv. VIH. 2,5,"
quel allemande, ny ce qu’il cit
luy-.même. Celuy à qui l’une ou
l’autre de ces. deux cOnnoillanà
ces man ue, ne fçauroit rendre
raifon de luy-même, ny dire
p’ourquccz) il il cil: ne. Q1; te

A ne de celuy qui craint
le blâme 8c qui ’defire les loüanà

ges de ces fortes degens, ui la
plufpart ne ’ fScht ny ou ils
font,- ny ce qu ils font.

i L V Il. Tu veux être loué
d’un homme qui le maudit luy-
même trois fois dans une heure.
Tuveux plaire à un homme qui
fe déplaît à luy-même. Car ce-

luy-la peut-il le plaire , qui fe
repent prefque des tout ce qu’il

fait: i ’ A
L V1 I I. Deformais il ne faut

pas feulement refpirer l’air qui
-t’environne, il faut aufli refpirer
cet ’EfprÏit divin qui gouverne
tout 8.: qui remplit tout. Car
cette vertu intelligente n’ell pas



                                                                     

3’76 Reflex. Morale": de l’Emf.’

moins diffufe ô: répenduë, 66 nd
le profente pas moinsâceluy qui
fgait l’attirer, que l’air à celuy

qui a- la refpiration libre. t
LI X. En general le vice ne

nuit pointïau monde, a: en par-v
ticulier il ne nuit quià’celuy la
feul’ quiellle maître de’s’eni aléa

faire quand il voudra;
L,X. La volonté d’un-antre

ne- fait rien à la mienne , 8: ne
luy cil: pas moins indifi’erente que”

fou corps 8c fou efprit. Car quo’y
que nous foyons nés les uns pour
les autres ,n neanmoins l’ame de
chacuhtonferve toûjours l’empi-
re d’elle-même libre 8: indepenâ

dam sautrement le vice de mon
prochain pourroit me nuire s ce"
que Dieu n’a pas voulu, afin.
qu’il’ne défendît as d’un autre

dème rentre mal eureux.
LXL Le foleil femble épang

du’ par tout ,- 8c ill’efl: en. efæ
» fers: mais il remplit tout de (a
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Mars Antonin. Lr»v.VIfl. 47;
aumiere fans laquitter 84 fans la
perd te :,.car ce: épanchement de
ulniere n’ait qu’une eXtenfion ,

p’ell: pourquoy on appelle fes
rayons d’un moc qui lignifie (tem-
dre , 8: tu connoîtras ce ne c’elt
qu’un rayen- fi tu pren s garde
à ce filet: de lumiere qui feutre
par un petit trou dans un lieu ob-
fcur. Car ilva tout droit, 8: il en:
coupé sa rompu lors qu’il rem;-
icontre un corps opaque sa folidc
qui s’oppofe à (on cours , &qui
al’empefche d’éclairer l’air qui

cil deriere. Ce rayon demeure
donc la , il Il: foûtient fans tour
ber ny fa pendre-Telle doit être
la :lumiere de nôtre efprit s il
faut qu’elle le détaChe de fa four- *
ce fans la quitter,- qu’elle s’épan-

de fans &perdres qu’elle une
piniâtre 8c ne heurte point avec
trop de. violence c0nt’reles.objets
qui luy teintent; a; qu’elle’ne,



                                                                     

4.7:. Reflex. ion: Morales de I’Emp.’
s’écoule ny netombe point, mais
qu’en le foûtenant elle éclaire
tous les objets qui la reçoivent.
Tout ce qui ne donne as un
paillage libre à les rayons emeu;
rc dans l’obfcuritè. I
LXI l. ,Celu qui craint la mort,

craint ou d’gtre. privé-de lenti-
ment, ou d’avoir un autre fen-
timent. Si c’en: le premier, tu ne
fentiras donc point de mal. Et fi
c’efi le dernier, tu ferasun autre
animal de tu ne cell’eras pas de.

viv re.’ V
L X I I I. Les hommes font

nés les uns pour les autres. Il faut
donc ou les enfeigner ou les
fouffrir. . ’

L X I V. Autre cil le mouve-
ment d’une flèche, a: autre cil
le mouvement de nôtre efprit.
Une flèche. ne va bien que lors
qu’elle va. droit; mais nôtre ef-

pritlne va moins bien quand

l
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il fe détourne ou qu’il s’arrelle
fur un l’ujetipour le bien conf».-
derer, que quand il va droit à [on
but.

LX V. Entre dans l’efprit de
soucie monde, ’81 permets à tout
le monde d’entrer dans le tien,

fin du huitiimc Livre.
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. . " .SUR.[E LIVRE HUITIÈME.

2V: du]? pli peut «fi couper
ahurir: au defir de la vaigrfgloi-

’ ra. j La reputation qu’avait An-

.tonin d’être un grand Philofophe
étoit un piege tresfidangertux 3 car
pour peu qu’il eût voulu écquter l’a,-

rnour propre il le feroit laiflé entraî- ’
. ne: aune bonne opinion de foy-mê- x

me , qui perdordinairement les 110m.-
mes a: fur tout les Princes. Pour évi-
ter donc cet éceuil ,ce (age Empereur
prend iCy le contrepied de tous les

grumes ,quife déguifent leurs veri-
rez , 8C qui après avoir trompé le pu,-
blic, veulent auffi fe tromper eux-
mêmes. Il le dit donc, qu” il ne de end
plus de luy d’être un vcritable P ilo-
fophe, car pour meritcr ce titre il faut
avoir pafl’é fa vie dans cette profefiion,
6C que rien d’étranger n’ait jamais
partagé l’amour qu’on a pour cette

[citrate 5.
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kience; qu’il (çait bien luy-même
qu’il en a elle long-rem s tres. éloi-
gné, la: qu’à-l’heure quli cit [es grau-

des occupations 8c les foins impor-
tans dont il cit chargé ne luy permet-s
rem pas d’allaiter à cette gloire qui en:
une entreprife- plus difficile qu’on ne.
croit 3 qu’il doit donc renoncer à une
repuration quine la? cil Pas duë, 86
fané s’amufer à de onguçs (Paula-
tîons ui demandent un hornmfe en-
tier , e contenter de vivre conforme:
mentît la nature ,c’efl: àdire , dire le
maître de (es pallions; faire le bien p
éviter le mal; Sachet; en tout aux!
ordres de Dieu, ce qui eû-la7fin de la
veritable Philofophie, à laquelle il
dépend de nous d’arriver. Voila le feus

de ce Chapitre qui cil parfaitement
. beau. Heureux les hommes qui [çà--

vent s’examiner de mérite fans le fila.

ter.- I
774-7174: que trop iprotwé’ 714594"!

canin par tout à oflayé’tout, tu n’a:
jamais pû trouver le bonheur que tu cher
alain] Salomon dit la; même choie
dans les deux premiers chapitreslde
ËEclefia’lle. Comment des particuliers;

trouveront-ils leur bonheur où der
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47w Kefiexîam Meublé l’EIiip.
Rois fi grancfs 8: fi.- fages ne l’ont p15

erouver 2
Ni dans le raifinmment. Car le

talonnement cit un moyen 86 non a!»
une film. Il efl: donc impolfible d’y
trouver le fouverain bien , iliferoit.
même ridicule de l’y chercher. Celaî
cit remarquable.

I Iï. Sur chaque chef: que tu entre-
prends. ]’ Cette maxime et excellente
pour borner-les demains d’un ambi-
tieux. Cu cours-tu donc mon amy,
que vas-ru entreprendre! Si ce ne
tu fais prerentemenr cil: l’àéliond uni

homme de bien , que te faut-ile. QI;
demandes-tu devantage .7
i Et. qui obéit aux mime: loix que.
Dim.] La neceflité de faire le bien:
62 de. ne pouvoir flaire le mal effana-
rhée à la nature (le Dieu qui ne en:
jamais s’en éloigner. L’homme tronc

1gui fuit cette luy generale 86 univer-
elrlc,ne fait que fuivre l’exemple de

Dieu , il travaille avec luy à une feulé:
’86 même choie, a: comme Antoninn
s’explique ailleurs il’fiîit le mêmeme-

rier- que Dieu.
I I I. "guelfe vamptrdifon d’Alexano

du. l Voicy un article qui ravale



                                                                     

Vit

si

.1100 Àntonin. EN. ÛÏÎÏ. 4:7?
les grandeurs. (L19), Alexandre,«Cezar
8: Pompée, c’eit à dire ce que la terre

a eu de lus grand, font mis fort au
deflbus de trois Philofoplies ,r ui ont
ei’cé,s’il faut ainfi dire,Ie joüet es peu-

ples 2 Oüy , ils le font, 85 par unîm-

pereur qui en Fermoir mieux jUgerv
u’un autre , 8c. du jugement duquel

i n’efl pas permis d’appeller.

I V. Q0151 tu en devrois mourir le
depit. ] Antonin (e parle ainfi à luy;
même pour s’empêcher d’être émeri

de uelque choie que le peuple ou [ce

Sol ars avoienrfait. a -
V.L4 premier: chef: à]! de n’en être

point troublé. ] Cet article. ’îourroit

être la fuite du precedent a i cit au
moins fur un fujet tout femblable. v

Et [aux qu’autre diflimnlatiaml
C’el’c ce qui cit fort ordinaire à beau-
coup de Princes, que de s’àc’commoa-

der au teins par le feeours de la diffi-
mulation. Calchas dit fort bien dam?
le r . livre de l’Iliade. , l
- Car quo)! qu’un Roy fanât: cligner

fit" caler: le jour même. , Il en enfin;
pourtant toûjour: un levain jufqug: à)
ce qu’ilfijbit vengé. C’en: ce qu’Ans

tanin condamne avec raifon. .
sa if

v



                                                                     

547.8 " Rifle. Morale: de l’BiipJn
- V I. C’eflde changer tout s de tarif:
portor [à ce qui étoit icy.] On pourroit.
preique dire de la Naturece quil-loran
ce dit de la Fortune"

Him- apioem mpox ’

Forma» mm fifidor: dam
- I 3.41m, bio ppfuiflè gaudir.

Et toûjourse égclemmt difiaenfi’.
(in Dieu gouverne leimonde par des
loin-toûjours égales.
: V I I. Et qui diliribuë toi’ijour: à du:
un» figuline)". ].iC.e n’eflc- pas avec
une égalité arithmetique, mais secs
metrique qui un. proportionnée al:
nature de chaquet-fûjet;

Il m fait. p4: prendre m’finl’ «si:
dm: dîna; obofi 6’ le comparer au tout

in»: nuera. and on confidere un
Ifujet [imparties démenées», r 8c ue l’on

comparechaqnev partiale ce ujet au
sont d’un autre, ou’â ce qu’il aide

principal",iLefi-.certain qu’on trouve
une inégalité monfirueufe-dans le par-a
Gage i du monder Mais ,r comme An-
tonin». le dit fort bien, ce: n’ait pas.
ainfi’ u’iIen faut juger. lLfaut com.

p ponter tout avec le tout,fi nous vota
us. ne. nous: pas» méprendra;



                                                                     

d Mare Zinnia. Liv; VIH. 479
fun! oonfidemndafimt wlimu’: "a: Ami:

i . Je unit."duiûrt. Par ce moyen on trouve tout Rima

ï; 2.-. et à;

la

égal, 8: on voit manifefiement ce mi-
racle de lai-nature , que la plus- grande
choie du monde n’a aucun avanta e
fur la plus petite. Ainfi voila tout ir-
jzet» de plainte banniu I .

V I I . Tu nefpauroit’lirej AntoninY
le arle ainfi à luy-même pour adam
cit e chagrin qu’il avoit de ce que les
feins dont il étoit chargé ne luy lait?

.foient pas le tempyde lite. .
i INX; -.Qge performe ’nfl’emende élimer

la vie de la Cour. ].Un Prince aulli fa-
Ëe qu’Antonin ne pouvoit que trouver

eaucoup de choies à re rendrendans
une Cour où. le defordre &laxlicen’ce
ne lamoient I amie regner malgré les
exemples ’i ’donnoitdu contraire. Il
s’exhorte délire icy âne point parler de
la vie de*festourtifanss& à ne s’amu-
fer pas même à yttpenfer. Le temps ne
pouvant être plus mal employé»- uÎâ

s’entretenir desfaures des autres. gelé
peut-être lenfens naturel de ce paillage.-
. On pourroit pourtant en trouver, un
autre qui ne» me paroit pas moins bon...
Antonin travailleà s’ôter tout pretexto
derejçtter la caufedu moindretelâehep-



                                                                     

480. Reflex. Morale: Je l’Emp.
ment fur la vie qu’on mene à la Cours
car c’eli comme s’il difoit , n’allegue

point que la vie de la Cour ne s’accorde
pas avec la (agelleà 8: qu’on ne fçau--
toit bien vivre a la Cour. C’eft vou--
loufe tromper foy-même , c’en: accu-t
ferle lieu du Vice que nous y portons.-

Q-Loeum immritumeuufumur inique.
Il a été déja prouvé ailleurs que par

tout où l’on peut vivre , on peut bien

vivre, 86C; . *X. Le repentirn’efl qu’un biu’mequ’on’

je donne à fiymênie. Ce raifonned
ment cil: admirable , on ne peut pas-
prouver plus folidementqu’c la volupté
n’efl pasu’n bien: .

. Il n”) a point d’honnejh homme qui
fi repente d’avoir neglige’ une volupté.

Non feulement qui s’en repente , mais
gui ne s’en louë , ôçqui ne fè trouve

eut-eux de l’avoir fait. Il a déjà prou-
vé ailleurs que nulle choie ne peut être
un bien lors que le mépris qu’àn en
fait cit luy-mente un bien tresbconfiïf
derable ,. 8: generalement reconnu.

X11. Queue! tu et fâché dete lever
un): pour travailler. 1e on peut voir le

z.art.dirliv. tu "



                                                                     

l a mmxrmum VIL aux:
1 Et ce qui cf! filon lu nature de chum
que enojè lu] eji bien plus convenuéle;
Combieny a-t-il de gens aujourd’huy
a qui. on puiflè perfuader qu’il leur eflz’

plus Convenable , plus propre, 8c lus
necelfaire de faire du bien que de d’or-
mir r Ils (ont bien rares, 86 cela CE
pourtant tres-vray-,comm’e Antonin le
prouve d’une maniete tres-folide.

XI Il. Fur rapport tilt: Phjfique, à
la morale ,, à"): la diuleélique.] Par
rapport à la phyfique pour fçavoir ce
qu’elleefl: ar l’a nature,l& voir l’es.

eaufes 8c es efiets; par ra port à la;
morale , ou: connoître le bien ou le
-mal qu”efie peut faire à.l’ame a: a’ la;
l’acieté; 8C enfin par rapport à. la diau-

feétique ,-. qui eft comme la preuven
dans l’art de nombrer , pour t’empê-

cheride te tromper dans tes jugemens,-
êc pour ne pas prendre un aux rai-
fonnement pour un raifonnement (0-,
’lîde. Car comme il cit dit dans le liv..
de l’IEcclefiaflique ,v la feinta fin: exu-

t-tmen efl la foienee du fou. Scientiu in-
finfitti efl ferme eurent examine.

X V. Mais il ne l’ejI pas moins des
trouver étrange. ] J’ay taché d’expri-

rner toute laforCedu mot gelât-Sue dom:



                                                                     

a: 2. Reflexion: vilenies de Piaf:
faim Pierre s’étoit fervi avant Auto-t
nin’pour dire la même choie, peregriq
qui : être étranger, pour dire , trouver

arrange, 1
- XV I. Souviens tu] que tu n’es a»;
moins libre quand tu changes d’avis. Il
n’y a rien de plus beau que Cette ma»-

xime. Prefque tous les hommes (ont
dansa: ernicieux- prejugé que quand
ils ont it ou refolu quel ne choie , il
et]: honteux de changer d’avis 86 de fe
rendre aux lumieres’d’un autre. Anto-
nin donne icy un contrepoifon tresç
falutaiie contre. ce venin mortel de la
honte 8C de la faillie gloire ; 86 il row-
VC que quand nous changeons d’avis,

. l’aétion cil toute entiere. de nous, pirif-
que-c’en nôtre. efprit [cul qui a jugé

e la venté-de la ch’ofe propofée. ô: qui

a- choifi. . I I1X V I Il. Aux’xftomu ou auxDieule
C’ell à dire à la fortune, qui felon le

«(entiment des Epicuriens, gouvernewle
monde, ou à la providence qui en cil:

v la maîtreflè felon- les-Stoïciens’.

A X V 1:1 L. Le: autres-Dieux te diront
dentine. Le: autres Dieux , c’efl: à
direle: une": Aflret. Car les Stoïciens
dravoient que les aîtres étoient ani-

W)?



                                                                     

.Mere Antonin. Liv.VllI. 435v
:mez pas: ils les ellimoient des Dieux.

X X. Comme union joueur de . au-
me quand il v [mufle la belle. ] Cette com-
:parailbn me paroit fort belle. Comme
:un bon joiieur de paume ne vile pas
[feulement à poulier-la balle , mais à la
v poullèr où il faut 84 où il veut la pla.
çcer , tout de même Dieu qui , comme

15:7 .dit Plante, nous tientdans fa main
in? comme des balles.

Enim un) Di ne: qunjt’ pible immine:

bahut ,
il?" zNe peule pas feulement a nous faire
’" ’ maître , mais il a les veû’e’s pour nôtre

durée et pour nôtre fin. :Ainfi nous ne
.devons nullement nous mettre en ci-
me. Dieu fçait bien ce qu”il veut aire

N1 de nous. Le meilleur joücur de paume
:85 peut manquer , mais Dieu ne man ne

«. jamais , 8: ne prend jamais de faillies

ou .mefures. * ’ .l" Qand elle tombeau qu’elle vu deflimefl
a": Elle tombe louvent contre le dell’ein
a! h .de celuy qui la poulie. Mais il ne nous

arrive jamais de tomber contrele clef-
fein de Dieu. Ce delièin s’accomplit

.toû jours en nous. l
. æel-bt’en au quel mulfint une de et;

l Tome Hg ’ R r



                                                                     

484 Reflex. Morale: de I’Em’p.

bouteilles qui fe firman fier [mm] Il
prend une de cçs bouteilles, parce que
nôtre vie leur empilement comparée,
Il y a fur cela un beau paflâgc dans le
Contemplatcur de Lucien , où Caton
dit à Mercure. le «leur redire à que]
je compare le: pale-ure: mentis. N’as-m
jauni; w? de ce: enfleure: d’un qui fi
fine dans le: terras, je veux dire de ce;
bouteille: dan: je firme enflait: l’écume.

Il y en a de petites qui arment frefqne
en méfiant , Û il y en 4 de graflîu qui
durent plut long-temps, à qui apre’; s’i-

’ tre encore bien enflée: du delvri: de: au-

tres, cuvent enfin par leurexceflive gref-
feur. Telle efl 1411i: de l’homme , d’ex

XX. Tourne un cap: Carmin l’a
tourne un habit. ] Cet article cil plein
de feus. Comme quand on vçut en.
miner un habit 8C le nettchr , on le
tourne ô: on met pn dehors ce qui étoit
en dedans, il faut faire de même dç nô?
tre corps, il faut le tourner Pour Voir
au grand jour en quel état i CH: dans
la maladie, dans’la vieilleflè , 86 dans
la débauche. Cc (lui a fourny à Auto,
nin Cettè belle idee , c’efi fans doute la

tufs dont on dit que (e fer: le haillon
de mer,,quand il a avçlé l’hamegon,

l



                                                                     

MmAntanin;L1v.VIlI. 485
fe tourne comme une Poche qu’on ren-
Verfe , 8C mettant de cette maniere le
dedans dehors, il [e (lofait de Plume-
fion qui tombe Se lache tarife. Nous
fouvons faire Par la force 86 par l’agi-
ité de nôtre efprit ce que le heriflon

fait par la force 8C 1’ agilité de [on
corps.

.X X I. Et par un n’m cf! lien d’au
un! avec fig-même. ] Œe ce trait en;
ïbeau! Parmy ceux qui nous loüenr, il
n’y en a Prelque pas un qui, après avoir
examiné ce qu’il dit , en foi: bien
diaccord avec luy-même , 8c qui ne
croye louvent le contraire. On ne loué
ordinairement que Par bienfkance , par

I .coûrume ou nr intereft. Cela devroit
bien guerir Il’enlleure que nous calife
1’ amour des’loüanges.

XXII. Tu merire: tau: ce: malheure. 1
Antonin le Parle ainfi à luy-même [c-
lon [a coûrume , fur quelque malheur
2m luyeroir arrivé, 8c dont il n’accu-
e que le delay qu’il aP erroit à s’a-

. va’ncer dans le chemin (il: la vertu , 86
, à lerepdre plus honnelle homme. Car

felo’n I’ce beau mor- de faim Jerôme,
queüum efle nulle, delinquere efl , C’ejî

, peèber que de ne matoir par [e rendre

tarifait, R r ij.



                                                                     

’486 [Reflexiom Morale: de film);
" X X I I I. Paix-je quelque chafiijel;
fais en le "Partant au bien de: nommai]
Antonin avoit ce lprincipe Profonde-
ment gravé dans ecœur , être (ou-

’ mis à Dieu 86 faire du bienaux hom-

imes; , ., , . .
X X1 V. Qu’efl -ce que le bain? ]

CŒand on examine chaque qchofe en
détail ’, il n’y en a Pas une , je dis mê.

me des’plus agreables ,66 des Plus
I Propres qui ne punie nous donner du
dégouü pourrions-mêmes. Coule but
de cette maxime on Antonin exa-

"t’nine le bain , c’en; à dire ce qui fai-
foit les délices des Romains 3 Tê-
moin ce mot qu’un grand-homme avoit
mis fur la" otte de fes bains: Et votre.
]mtti plurimurn à falun’; pour le Plai-
fir 56 pour la famé. me ces examens
font utiles! mais il y a peu de gens ca-
Pablesd’ylentrer. *’ i -
si X X V; Lucilla a tu? mourir Verte; à

il? [143*012] Il parle deifa’fille Lucilla
qu’il avoir mariée à l’EmPereur Vents.

Pallaoe prouve lqu’il y a dans ce
Recueil des maritimes qui ont été écri-

tes dans les dernieres années de la. vie
Îd’Anronin. ’ i ’ - l ,
v fileunehanus n’a ne [italien loup



                                                                     

q Mure Antonin.- Liv. .VII. 4871
Femm- à Dioxine. ] Je ne’connois ny.
Diorirne ny Epitunchanus. Ce’dernierl
cil nommé dans les. infcriptions des
ATombeaux, mais on n’en fgait Pas dal;

tramage, ., - . . ,Celer. Canin’iusl Celer celebre RheÏ
teur qu’Adrien avoit donné pour mai?

tre à Antonin 8: à Vents. I i
th le: nom: de [au piaffai? de: tuerai

ne fine confervez que dans de: fables
qui fine déjafierunne’e:.] Voilà le C116:

min que font d’ordinaire les noms des
plus grands hommes ,’ils’ vieillifl’ent.

peu-à Peu, 8e n’ont enfin de Place que
dans les fables qu’onne lit Plus; *

X X V. Le pluifir de l’hymne. on"
n’a qu’à s’examiner felon cette reglc 8C

on verra fi on ne fait Pas confinement
[on plaifir à faire le contraire de ce que

ditjcy Antonin; .X-X I X. Non: anone traie "2343:;
retenu] Dieu ,i nôtre prochain , 8C,
nous-mêmes , 8c voilà les trois fourres
Je tous nos devoirs.

X X X. Car tout nui jugemens , tous.
ne: mouvemens , une: nos inclinations]
(gela cit vray au Pied de. la lettre.
Mais le peché nous a rendu fi foiblcs
que non feulement nous ayons Perdu

R Il)



                                                                     

2,88 Reflexian: Morale: de 1’515.
l’Empire que nous avions au de ors;
mais que nous ne pouvons plus dé-
fendre le dedans des attaques que les
objets exterieurs nous livrent :86 c’ell
ce que ces grands Philofophes n’ont
pas connu.
. X X X I. Il dependprefintemem dl

010).] Avec le (ecours de Dieu.
La nature t’a donné ce pouvoir. ] La

nature , c’eil à dite Dieu.

X X X11. Et dans le Sent: 674?
tournilleur: , il fluet parler (avec deven-
ee à modejlie , à ne par chercher le!
ornemem dans un difcour: qui doit être
mêlez? faim] Les Stoicicnsomépri-

- foient extremement l’ëloquence à l’e-

xem lcd’e Socrate qui ne cuvoit la
fou rit. innd je dis Féloquence
je parle de celle qui clietche les
ornemens du. difcours , qui ne [ont
fimplement qu’omemcns. En effet ,
cette éloquence el’c le fruit de la cot-
ru tion des hommes. Si nous étions
tel: que nous devrions être , tous nos:
foins n’iroicnt qulà faire connoître la
vetité :. ainfi: nous mépriferions les
ornemensrpour ne nous attacher qu’aux
preuves 3 se contons de ne Pas d’ePlai-
ne à ceux. qui nous écoutent ,.nous évi:
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muré Antonin. LIV. VÎII. 48j
ferions de leur donner trop de Plaifir.
Voilà l’éloquence qu’Anronin appelle

"mâle &fitine , 86 que Socrate nomme
avec raifon le Medeein des’umes. Mais
tout cil fi Pervetti ; que nous travail-
lons bien moins âéclairer nos Audi-
teurs u’â les feduite; comme ils cher-
chent ien" plus si être trom et qu’à.
être infiruits. S’il étoit po ble que
nos pallions le gliEaHënt dans l’arith«

metique 8c dans la geomctrie , comme
elles le (ont lillëes dans larecherche
du faux de du vray y toute la commir-
lance que nous avOns des nombres 86
des figures , feroit bien-tôt ou alterée

ou percluë. -X X X I I I. 11mn. ] Le Philofophe
Areus qui étoit fort eflimé à la Cour
d’Augulle , qui avoit été [on difciple.

X X XI V. Ilfuur borner à ajujler
f4 vie à la mefiere de chaque allioit. ] Il
n’y a rien de plus (age que ce ’prccepte.

Nous ne Tomme: pas dans le monde
pour y faire un certain nombre d’as-n
rions; une feule fuflît Pour rendre
nôtre vie entiere 86 complette , pour-
Veu qu’elle foi: bien faire , 85 qu’il n’y

manque rien de nôtre part. Oril n’y
a performe qui ripaille nous empêche;

Rr iiij



                                                                     

256 Rififi. Mule: de l’Ëmpà .
v de la bien faire 85 de l’achever.

X X-X V. Recevoir fion: orgueil d’*’
rendre finie peina] Il ne faut ni s’en’ï
otgueillir des-biens queDieu nous fait, -
ny murmurer quand il les t retire. Col
Precepte d’Anronin s’accorde fort bien?

nec ces paroles de faim Paul: Qu’a-
tu que tu ne Paye: regel? à fieu 1’43
reçu , pourquo] t’en glorifies-tu

XXXVI. Admire donc la hanté dorer
Dieu a ne! cuver: l’homme.’] C’ellâ’

Feu Prés le même raifonnement que
ait flint Paul lors qu’en parlant aux--

Gentils qui avoient cité entez fur l’O-
livier franc àla place des Juifs que

- Dieu en avoit retranchez comme bran- -
ches inutiles , il leur dit z Voyez dans
la hanté Ü la feverité de Dieu 5 f4 fe-
verite’ fur ceux qui fine tombez. , Ü f4)
[tuméfier voue ,fi voue perfiverez’ dans
fugace. Car autrement vourfirez’duflî’,

retranchez. a [mais eux-même: , s’il: ne
s’ohflin’ont perdant fileur ineredulite’, il:

firent entez. de nouveau, car Dieu eflr
ratifiant pour les enter encore. En (fer,
j? vau: avez été coupeæde l’olivier fau-

vage pour inventez, contre: vôtre nature
fur l’olivier firme, eombion’plu: facile;
mon: leur qui fine le: hrcncheendeurellegi



                                                                     

A More Antonin. [1v. VIH. une,
feront il: entez. fier leur propre tige ?

XX X V Il; Comme’chaque animal de
"un de [4 Nature univerjelle prefque”
touret fie autre: qualitez. ]tCer article
me. paroit» parfaitement beau, 85’ je
ne trouve rien de plus noble 86 de’
Plus grand que cette penfée , que Corn-’
me Dieu a communiqué prelîqueîtoutesL

[es autres faculrez ànôtre aine: car il:
lu a donné là fpirirualîté, fou immor-
talité,&une part ie de les autresqualirez:
66 de (es lumieres,(86 il dit prefque Par-
ce qu’elle neluy adonné nylon ellenCeë
éternelle, ny les perfeâion’s’, ) elle luy

a communiqué- aufli la vertu de tirer:
une aide’ôc feeours de tout ce qui-
luy fait obllacléçlïde même que Dieu
convertir en la pro te hélion , tout ceî

i femble s’o po et à la ,rovidence,
En: touilles o &acles ne-lfontquer hâaj
ter l’accomplifl’btnent.

X X XVV I Il. w l’idée de une!»
vie. Antonin combat icy-la malheu-’
retu e erreur des hommes, qui en confi-r
dorant la vieen gros, ptevoyent tous.
les accidens fâcheux qui Peuvent leur-
arriver ,y s’en tourmentent par avance,»
86 [enfant des maux qu’ils n’ont pasw

N11: fifi il], l’avenir, ne [ont peint?



                                                                     

’49; Reflexion: Morluio 1’ Ë!» .Ï
fâcheux.] Car l’un nui: plus, 6: ’aut’tc’

n’en pas encore. On peut ajoûtcr mê-
me que le kuvcnir des maux paflèz cit
plus agreable que fâcheux.

11 n’y a que le profont.] Car on ne peut

fouffrir vcritablcment que de ce qui
cil, comme dit Ciccron dans le Premier
livre De finib. Corfou nil nifi quoi
præfim a]? a” Adejlfimire pojîumm.

Or Ieprefint [induit à pas de ohm
fi tu le regarde: Muffin! à en taf-me"-
mm] En effet , le prefent n’en: qu’un

point: 8C cc qui nous le fait trouver
fi confidcrable , c’cft que nous ne le dé;

tachons pas entiercment du paflë ny
de l’avenir,

X X X 1X. Panthe’: on Fer orne,
font-il: encore afisfitr Io tombeau   leur

K

mon: 3 ] Un des grands honneurs
qu’on rendoit aux Princes après leur
mort , citoit que leur prùzCEpaux  amis 1
alloient gaffer les jours 66 les nuits fur
[sur tom eau, qu’ils arrpfoicnt de leur:
larmes. Antonin condamne icy cettc’
fuperfliçion. Mais [on principal dcfrcirt
cl! de faire voir qu’il cfl: ridicule à un
Prince de s’énotgueillir de tous ces
honneurs, puis qu”il Il? prendra glus
aucune par: a 8: que uppofé memfi
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M411:- Jnmu’n. Liv. VIH. 39-;
fil y en priihôc qu’ils enflent la ver-v’

tu; de le rejou’fr , ceux qui les rendent
étant. mortels ,. il faudroit enfin qu’il
en full: rivé. De martien-e qu’à exami-v
net la âcre à fond, on n’y trouve que
pauvreté 8C que mirere. C’efl: le veri-r

table feus de cet article qui cil fort

beau. «Pantin? ou l’or une. 1’ Ce dernier é:-

toit un Ailianclizy de l’Empereur Ve»
rus; 86 Panthée étoit cette belle fille

u’il mena d’llonie à Rome; qu’il ai:

gauchit, 8c dont il fit la maurelle,
Elle arvint à une fi grande fortune
qu’el e avoit des Gardes’ôc tout le
train d’une I’rincell’ev C’en: la même a

dont Lucien fait le portrait dans le
Dialogue des Images, 86 qu’on: prife
mal à propos pour l’Imperatrice.

X L. Si tu a: Io difcernemmt fifi»;
fer: t’en du: m jugmns.] Rien n’efî
Plus ordinaire que de voir des hommes-
qui a; piquent d’avoir du difcernement;
mais ils ne [entent pas qu’ils (Parleur;
contr’eux. Car comment s’en ervent-
ils , 6: à qua): le fonhils paroître ë le
mieux qui leur [ouille arriver , c’en: de
le tromper dans cette bonne opinion;

x L I. ne pois dans l’animal "à,
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finnable aucune vertu qui fait opposée
lafnjlice. Toutes les fois que de:
deux contraires ilyî eh a un-qui elle
une vertu,-il s’enfuir de la neceflàire-.
ment que l’autre efiiun’vice.*0r ilefi’
confiant qu’il n’y’a aucune vertu oppo-

fée à la jufiice ’,* 8C que la tempe rance

ell: une vertu contraire à la voluptér’
clone la volupté cil univice,8c la jum-
ce, Se la temperance font des vertus;
C’cfl: une demonüration que rien ne
fç’auroit combattre;-

X L I I.’ Si tu peuxt’empêchtr de ju..’

gcr de ce qui t: paraît fâcheux; Si nô-’

tre o iniont ne fait pas tout nôtre"
mal ,elle l’augmente" confide’rablemerit,’

ciefl: pourquoy iline’faur’ pas’s’érbnnerl

qu’Antonin recommande fi louvent de ’
la fairetaire 3:86 dennous empêcher de
jugcr. Que-fi nous voulons tant juger,
il faut le fairecomme cet Anaxarchus’t
qui divan-Tyran de Cypre qui lofai;

oit Pilet dans ’ un mortier :IPilt tout ’
9m tu floùdrm, c’efl l’étui d’Anax4r1

clam que tu pile: , à non par lu].
Mai: off-ce que jcfuii [étalement un!

47m. ]*C’ell la réponfe ordinaire de-
ceux qui veulent excufcr leur mollellè*
fileur-lâcheté a. Mon. ame en: mêlée

a



                                                                     

Marc Antonin. L1v.VHI. 4,95
flavec le corps , qu’elle ne peut s’êmpêr

,cher de participer à tout. ce qu’il fouf-
«jfre. Antoniny répond fort ion.

X L I I I. Tous le: ,olzflnoltr qui un-
pêchent .lofinrinunt à le mouvement]

Il n’y a rien de mieux enfé que toutes .
ces difl’ercnces d’ob ilClCS , .ny rien
de plus vray que l’application qu’Any

.tonin en fait. ’
’ Si in a: formiers dcfîr: fion: sont?
tian , ntobjlowlc a; nflure’znent contrai-

re): la nature "minable. ] Mais cet
’ ,obflacle vient alors de toy , 86 non pas
,de la choie , 8c par confequenr la ve-
nté qu’il demontre demeure dansion
,enner.

Et 71471:]! pour oinft’ dire parfaitea
mon: rond.] Antonin fait allufion ic
à certains vers d’Empedocle qui foute,-
’noit que la rondeur cil: la plus parfaire
.66 la plus durable de toutes les figures,
,86 ce fenriment CR expliqué au long
dans le Timée rie-Platon z on peut voir
l’art. x x I . du Liv. x1 1 . .C’efl fur cela

qu’HoraCe a dit dans la fat. v1 1. du
Liv. I I . en parlant de l’homme libre,

’ Et in fèipfia tout: remarque
rotuna’n: .

Æxtorni ne quid volent par 1:14? in!
fifi”



                                                                     

4,6 Reflexion: Momie: de l’Ernp.
Qui efl tout renfermé en luy-même à

z rond 1u’ilno donne aucun: prife à rien
d’itranger.

X LIV. P0101140] me ferois-je du
.ml à nov-même ?] Voilà un beau mot
136 bien lein de feus. Antonin le ar-
ioit ainE à lu même dans que ne I
rencontre où i le voyoit en état de uc-
comber aux attaques de quelque paf- V
fion. Fourgon] me finis-je du mal È
nuent-même .9 Nous devons tenir le mê-
me lahgage toutes les fois que nous
nous trouvons dans le même danger.
Œoy pendant que je veille avec tant
de foin pour m’empefcher de faire le
moindre de laifirlaitx autres , fautois
la cruauté (le me donner moy-même
la mon?

X L V. Domino; dofimuis le temps
prcfimj Comme s’il difoit au lieu d’ê-
tre toujours flotanr dans l’attente d’un

avenir incertain, dubiefpopenduim ho-
ne , Commence dei’ormais à te procu-
rer, le [cul bien qui (oit en ta puifiance
qui efi de jouir du prefent.Les hommes
[ont fi aveugles qu’ils quittent toûjours
cequi en pour ce qui n’efl: pas.

Ne [on ont pas que aux ni leurfiw.
«Jeux: feront [emblavâtes a aux 49:5
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jefguel: il: auvent , à qu’ils ne peuvent
fiufi’rir. ] Ce raifonnemenr cil: fubril,
mais il ne laiile pas d’être folide. En
pilet, fion étoit capable d’examiner
un moment la chofe fans inter-cil: 86
fans pafiion , on trouveroit un ridicw

. le extreme à rechercher avec tant
d’emprellement l’eilime de gens qu’on

l nezverra point, 85 qu’on ne fipeurroiut
(cuvent ny cilimer , ny fou rir,fi on
les voyoit.l-l y a dans ce fentiment une
.Conrradiazion qu’on ne peut ny expliq
guet P ny comprendre.

X LV1 I. Une telle du]? maire; belle
que mon urne fe troubla] Œand on
cit capable d’examiner ’ainfi chaque
choie en détail pour voir fi elle mente
que nous cçdions, 86 que nous nous
troublions , il cil certain qu’on . n’en

4 trouve pas une qui foit digne de cet
honneur s 86 quand nôtre aine cit allez
lâche pour rendre les armes 86 pour
fuccomber, nous pouvons luy dire
avec une jufte indignation,

Gui tuntum de te lit-ni: ?
n Mulbàcreufi, qu’efl-oe quia eu un:

de pouvoir fur to] P ’ p
X L ’V Il I. Il ne peut rien renifler à

1’ 190mm qui mfiitde l’homme.]De tout v i
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49e Reflexion: Morale: de ’i’Elmf.
ce qui peut arriver à l’homme il n’y a.

,rien qui ne .foit un accident humain.
,Œi dit un accident humain dit une
.chofe qui n’efi pas étrangere à la na.-
xure de l’homme. se qui luy -efl: pro-
portionnée. Sielle luy cil proportion-
;née , ellen’elldonc asinfuportable,
-85 il cil honteux d’y (incomber. Cette
:verité feroit .incontel’table fi lanature
humaine étoit dans la perfection où
les Stoïciens lanconcewoient; mais le
-peché l’a fi fort aniblie qu’on peut

dire que le moindre accident cil au
demis d’elle fi Dieu ne luy donne la

force d’y refilier. I
X.L I X. Ne t’ufiïige donc par puis

que la fait]! de une privation n’a]!
point en 10).] (baud nousnous fom-
-mes portez à faire le bien, fi une caufe
tétrangere nous a empêchez de l’ache-
vcr , nôtre peine n’efl pourtant pas

.perduë , 8c nôtre bonne volonté’efl:
prife pôur l’effet. C’efl: pourquoy faim

Chryfofiome remarque fort bien que:
faim Paul dit que chacun fin: recom-
fonfe’ feloufon trenail. Il n’a arde de
dire felon fer fine-ces s car les Éccésne
dependent pas de nous. Il dit félon [on
trouoit, parce que comme du Haye, .

qu°X



                                                                     

’Mm Antonin. QLrv. VIII. 499
quoy que nous travaillions en vain,
86 que nous employionsinutilement.
toutes nos forces,nôtre œuvre eft pour-
tant entre les mains, du Seigneur, nô-
tre travail eii deVant nôtre Dieu.

Sors dom: de la «au tranquillement,
à comme tu en finirois fi tu avois.
roujfi. ] Il n’y a que cela àrépondre à

cette ridicule propofitiou , je ne [fau-
-rois vivre fi je ne fli: oe14.Meurs donc,
mais meurs avec la même tranquilité
que tu ferois fi tout t’avoir fuccedé fe- ’
ion tes defl’eius. Ce qu’il ajoûte ei’t

digne d’un Chrétien. C’ePt le veritable

feus de ce pailage , qui avoit été mal-
heureulemeut corrompu. COmme il
feroit aifé de le prouver, s’il Is’agilloit.

iey de critique.
L. Souviens-’toytque’ll partie jupe-v

rieure de l’auto e]! invincible] Cet ar-
ticle cil parfaitement beau. Nôtre ame
en invincible , lors même qu’elle s’o-
piniâtre contre’route forte de ’juilice

8c: de raifon: (Lie fera-ce donc quand.
elle joindra à [es pro res forces t cel-
lEs de la.]uflice dont le propre cil de
triompher de tout , se qu’unsPoëte.
Grec appelle lu plus forte de toute: les

obofi: .3 ’ . I . S ’f



                                                                     

590- Reflexion: Moule: au 1’5an
L ILNujouie rien à ce que te: pre:

mierrjentimem te rapportent. Ce prear
copte enserres-frigo. C’eil Dieu nous:
cnvoye tout ce qurnous arrive,..maisl
c’eiï nous qui l’expliquons ,86 qui le;

, prenons toûjours en mal au lieu de le
prendre en bien. Oeil en nous-mêmes.
que nous prenons tout ce que nous y:
trouvons de rude 86 de fâcheux ;î 86
c’eft ce ne les Stoïciens condamnoient,
Ils vouloient- qu’on fe contentât d’en--
vifager l’objet tel u’ilell ,. 86 tel qu’il’

le prefente d’abor ,.. fans y rien ad--
jouter , 86 fans en croire le rapport de.
nôtre imagination quinous edégui--
le. On peut voir fur cela le chap. 1..
du x-"i x. Liv. d’Aulugelle.

Ou flûtât ajoutes-y, mais en bourrue.
Cette reptile ell: merveilleufe. Monfil:
0,4 mulnde , au lieu d’ajouter à ce pre--
mier objet ,, il mourrai, je fin: perdu,
je ne puis plu! vivre 5’ ajoutes-y cm
homme (sonnoit lcsëaufes de tout,
il efl’mortel”, Dieu n’a fait que me le
preten- e’ejI’ lu]: qui le redemander if

en ejHe mitre, il peut le prendrequund
il voudra ; f4 noloneéfiit faire à non-
in [a mienne.

LI I. Le contrordre ejÎ amer a. Il?»
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’14er Antonin. LIV. VIH. sa:
mange 4:. Il a de: rance: du»: le
chemin: évite les. ] Antonin veut s’em-
Ïæêcherde tomber dans le ridicule de
a plus par: des gens qui condamnent

tout ce donr,ils« ne connoiflènt pas
l’utilité , 8C qui demandent : hargne]
cela ejl-il du: le monde 2 Mais au lieu
(le s’amufer à rechercher l’ufage de
Chaque choie , ce qui feroit trop long,
il [e contente de faire voir en gene-«
ral que tout ce qui nous paroit le
fins inutile cit , comme tout le relie,
amatiere dont la nature le (En pour l

produire tous les ouvrages qui par-
tent d’elle. Cet article cit parfaite-
ment beau 56 mes-digne d’un grand
Philofophc.

Car la nature n’ayant d’une: 6mm-
qu’cIIe-mêch’C’ei’cce que Senequc a

fort bien dit, 00min qua afghan: cran:
clufit à fiipfam fiu’ finemfeciLLa na-
ture a renfinne’ tout ce qui était fi
tout (6* à]? donné: elle-mimeront. or.

ms. ’
- Elle tram): en elle-même le lieu , Il
marier: 6’ l’aria] Cette idée me paroit

heureufc 8c noble,’la nature n’agit
En fur elle apar: elle 8C en elle. Et

quelque choie peut faigefconiprcng
1l



                                                                     

se; RèfiexianfMoraler de l’Eînp"
dre comment Dieu a creé le monde de ’
rien , c’eil-ce qu’A-ntonin explique icy, .-

L I V. .Il ne faut lamai; êtrc lâche i
dans fis 46110215.] Oeil le fens de cet

. article- qui contient des Preceptes ex-’
cellens. Combien de gens ne recom-
noît-on pas à ces caraâetes qu’Antoe’

nin blâme 2 i
Si quelqu’uwaflïs "prix du)" fantai-

m. ] Je ne trouve tien de plus beau que
cette compataifon. Comme unefontai:
ne donne toujours (on eau pure 8: net-
te , 86 dilfipe les ordures qu’on jette
dans fou lit , ,il -v faut ide» même que
l’homme faire toûjoutsde bonnes ac-
tions quelques obfizacles qu’on luy opd

oie , ô: qu’il Ïfurmonte le mal Par la"

tiens
Q5: firdwn daim fouir avaloir au dan

dam de to) une-finmim toûjanr: «Jim 3
Cela reflèmble bien. à ce que-issus-
CHRIST dit dans faim Jean, que l’eau
qu’il nous donne ,à.boii-e .proeluit en
nous une’ fontaine faillanze en vie éter-
nelle. Std 3111431 1124m ego dabaseiæfiet in

en fans aguefilientù in vimm immun. -.
Car les vertus dont Antonin-parle, (ont
l’eausque Dieu donne,..6c que musas 5
trouvons point en noua-



                                                                     

Miré Entonifl. Liv. VIH. En?!
KV I. Celuy qui ne f fait pas qu’il y

Il un monde ,11: ffdit ou il cfi. ] Y
a-t-il quelqu’un ui ignore qu’il y ails

Mn» monde 2 les us i norans- ne [gara
vent-ils pas qu’i vye a fies élemens, une
terre , des Cieux? Mais ce n’aie pas ce

35;; qu’Antonin a voulu dire. Sçavoir qu’il
y;a un monde 3 c’efl, dans le feus de cet»
Empereur , (çavoir ,Vcomment il a été
fait, 8c qui legouverne-s connaître [ce »
differentes parties , 8c ce qui les unit; t
quelle portion de ce tout onlefi foy-
même, 8c à quel ufage on y cfl deflinée i’

I Ces deux-connoiilances, celle du mon»
m; de .8: cellesde feyimême font-filiées

- 8c fi dépendantes l’une de l’autre, qu’on,

ne peut êtreprivé de l’une fans être pti-
vé de toute-s les deux. Cela cil tressbeau’

8C tres-folide;
Que tefimlzlc donc dc’eelu] qui daim ’

le blâme 5’ ] lOn ne ’s’atrendoit pas

qu’Antonin en viendroit là, Il n’y a.
rien de plus finnv deplus fort ,v que la

dz manierc dans il biffe-tiret les coulea
I quences- des principes qu’il a poila. .

a? Qui ne [pavent la plufpàrt n] oui!» ’
fine, au] ce qu’il-J font. ] On ne fçaua a
toit peindre plus vivemem ny en moins ï
dunes ,.la mifete de l’homme-5 il ne. ”



                                                                     

O’ 4’ Rflex’ivn: Morale: de l’ 501p;

Lait ny où il cil, ny ce qu’il ell:.

L VIII. Defàmù il ne fait: par
feulement refluer l’air qui t’êrruiranne,

il faut aujji refpirtr en effrit divin; 1’
Il y a pour nôtre ame un air natal,
bien plus par , 86 qui’guerit bien plus
feurément routes les maladies, que ’air
natal que les Medeci’ns» nous ordon-
nent , (netguerit les maladies du corps,
Heureux fi nous fçavions recourir au
premier,comme nous femmes foig’neux
de chercher l’autre.

L I X. En garum! le vice ne nuit oint
tu mande] Il cil: impolllble que e visa
ce nuife en genets! au monde, puis-
qu’il ne fubliilre pas par luy-même r55
qu’il n’efi qu’un accident (qui arrive à

nôtre ame , qui par van equent cil: la
Eule qui en patit, pendant qu’elle n’a

pas la force ou le courage de e chafièr
36 de s’en défaire. C’eit une verité’

ËU’EPiâcte a demontrée par cette bel-V

compamifon , Comme on ne me! a!
un but pour le marquer, auflz’ïle m4 ne
fitÔfijlegt-il p4; dans le mande. Comme”
s’ildii-Ôit , fil le mal fubfifioit par luy-1
même , il feroit donc le but de ceux?
qui le commettroient; mais on voit sur
contraire que. le but de tous: lesihomvg-
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Ries cit de l’éviter : car il n’y en a:
point qui ait deiilem de faire le mal a.

uand ils le font c’efic que ce mal?"-
croit c’aché’fous un’bien faux 86 imam

ginaire, qui étoit le bue qu’ils (e pro-
. , peloient. Cela étant , comme on ne".

eut endii’conveni-r, fie le mal rubanera...
il fubiîi’teroit donc afin qu’on revirât,

e’efi à dire il feroit pour ne point être;
ce qui cil auiliabi’urdeque derfoûtenir’

u’un but, efi- pour ne pas fervir de.
am, 8e qu’on le met pour le manquer,
ou pour ne l’avoir pasen vûë.

L X. La minuté d’un autre nefait rien
’114 mienne. 1Ce libre arbitre , c’efl à:

dire la liberté de nous porter au bienv’
01 animal , ei’e é al dans tous les hem-A
mes. Mais le cîoix detl’un ne déter-
mine panic, choix de l’autre:’car cette:
détermination ruineroit cette liberté.-
Ainfir il ne dépend pas de mon prod
ehain de me rendre bori- ny méchant;
heureux ny’ malheureux. Son exempli-r’

peut ou me corriger, ou me feduiregt
mais il faut: to ûjours ue je donne mon
e0niènten1ent ;ï 8c c’gt un grand bonv
Beur pour les hommes que yeti-0mn.)
ne puiilè être rendu mirerable,.,que par:

L vicequi cil en luy :Bona-loeo res la»:
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"une fient , quad nana nifi’ vine fin mi;
fir efl. Seneque;

I. I X. Le filial [enrôle épandu par”
tint , 0’ il i’ejl en (fer .. mais il remplit I

en)" defa lumierefenr la quitter djinn
la perdre.] . Parune compataifon tres-
fine 86 tre’s - folide Antonin" explique
ries - [enfiblement de uelle manieref
nôtre ei’prit» doit faire fies fondrions 8C;

communiquer les lumières. Il’doit ref-
(embler, dit-il, au foleil,qui pour éclai-
rer [les objets, ne leur partage pas la lu-
miere , 8c- ne s’en prive pas luy-même,-

mais au contraire en la retenant toute
entiere au dedans de luy, la cmnmu-J
nique par le mouvement de l’air qui:
l’envi:onne5 8c quand les rayons , c’clla
à: dire les lignes d’air , rencontrent un:
camps opaque 86 folide,.au lieu de rom--
ber 85 depfe perdre, il; changent feu-’
lement de détermination, 86 faifant un,
angle de reflexionfiga’l à l’angle’d’inci-

dence , portent lalumie-re en un autre"
endroit Nôtreefiprit doit faire la mê-
me choie, la lumicre venys’aïtachant à;
un fuietfne doit-n’y quitter la fourcey.
n’y tomber êC fe-perdre quand elle trouvf ,
vé de la refifiance dans le 51th qu’elle
veut éclairer; .11 faut qu’elle le foûtienJ

* tienne,-
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Mure Antonin. 11.137. VIH. 507
tienne, 8c qu’en le détournant elle
aille illuminer tout ce qui cil en état
de la recevoir. Si on s’oppoie à elle,
nôtre cf rit n’en fouille non plus que
le Soleil) quand l’es rayons (ont reg
pouffez par un corps o aque. Ce qui
s’y op oie en fouille cul en demeu-
rant ans l’obi’curité. Voilà quelles
cil: la penfée d’Antonin. Si nous la.’

fuivions, nous ne ferions pas li api-
niâtres dans nos dii” putes , 8C nous ne a
nous ofl’enl’erions jamais qu’on refi;

fiât à nos raiforts , qui éclaireront cc-
luy-là, il elles n’éclairent pas celuy-
Cy. La feule choie qu’il y a a dire dans i
la comparaifon dont il le [en , c’en:
que le Soleil ne donne la lumiere que
par le mouvement qu’il im rime à l’air

qui l’environne, 85 fans -equel nous"
n’en ferions point éclairez , au lieu
que nôtre efprit porte luy-même par
tout fa lumiere fans aucun milieu. Et
Dieu agit de cette manier-e. l

Mefi qu’une extenfion. Comme An-
toninss’expiique il l’emble qu’il ait

crû que-les rayons de la lumiere font
des lignes 8C des filets du corps lumi-l
neux, ô: une extenfion de la propre
matiere du Soleil. La plui’part des

Tome 1 I. T t
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hilofophes de fa feétc étoient allez

méchans Phyficiens pour confondre
ainfi la lumiere primitive , c’efl: à dire

les atties du corps lumineux , avec
la l’italien: dérivée , c’eil: à dire , avec

la iumiere que caufe le mouvement de
l’air que ce corps lumineux pouilla à
la ronde. Neanmoins on peut expli-

s uer favorablement la penl’ée de cet
Empereur en difant qu’icy par exem.
fion il n’a parlé que du mouvement de
la matiere qui environne le Soleil, 8c
qui étant etenduë continuellement,
.86 ayant beaucoup de pente ô: d’in-
clination à le mouvoir , porte 8c tranf-
met au long 8: au large l’action qu’il
luy a communiquée. ’l

l LXII. Celuy qui craint le mon cairn
ou d’être privé de fintiment. ] Ce rai,-

fonnement étoit fort bon pour des
Philofophes aveugles qui croyoient
ou qqe l’ame mouroit avec le corlps,
ou qu aptes leur feparation elle al ont
fe reunir à la Divinité. Mais il ne
vaut rien pour nous, qui connoiflànt
la corruption de nôtre nature , 8c les
peines refervées aux pecheurs , ne
pouvons nous rall’eurer contre l’atv
rente terrible de la jufiice de Dia; que
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gant nôtre pénitence , .86 en efperant
sen [a mifericorde. a

L X I Il. Il faut donc au les enfeigner
ou le: faufil-in ] Si on les enfcigne on
les rend meilleurs, 86 il on les fouille
on le rend meilleur icy-même.

I. XI V. Autre efl le» mouvemens
1’ une fleehe 65” autre le mouvement de

nôtre effrit] Antonin veut prévenir
icy les impatiences , où l’on ne tombe

ue trop [cuvent dans les operations
de l’efprit; on veut aller d’abord droit
au but, 86 par cette precipitation au ’
îlieu de s’en approcher on s’en .éloi-

gne. C’ell à une fléché à aller fans de-

tout où l’on a vifé ,elle manque mû-
jours (on coup pour peu qu”elle s’é-
carte. Mais nôtre efprit ne peut pas,
86 ne doit pas toûjours aller fi direc-
tement. Il faut qu’il confidere 86 qu’il
rafle les ob’ers voifins de celuy qu’il

veut connortre , 86. qu’il tourne au
tout d’eux , pour en examiner tou-
tes les arties. Ce mouvement circu-
laire n ei’c pas moins droit que Celuy
de la flèche, 86 ces detours l’a tachent
de (on but au lieu de l’en eloigner.
l’exemple de Platon rendra cela fen-
;fibl.e. Dans la plus part de les Dialo:

Il 1j
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gues il femble d’abord qu’il s’éloigne

de (on deilein par les requentes di-
greilions qu’il fait , mais enfin on cil:
tout étonnévde voir que ce qui férue
bloit l’en éloigner l’y a conduit d’une

maniere merveilleufe , ,86 que les veri7
rez qu’il a expli uées par-cy par-là,
étant ramafl’ées, ont 86 achevent l’es

demonfirations , qui ne feroient ny li
[ures ny fidroitgs , s’il y étoit allé tout

droit. Ï ’
L X V. Entre dans 1’ ef prit de tout le

monda] Ce precepte cil tres-utile à
tous les hommes ,’ mais particuliere-
rement aux Princes: le cuvoit abfolu
qu’ils ont , a: dont il 4e il ailé de faire
un méchant ufage , les doit obliger à
entrer dans l’ef rit de tout le monde,
c’efl-à-dirs ,’ à eiall’er la crédulité 86 la

precipitation dans leurs jugemens a ils
ne doivent pas s’arreiter à ce qu’on
dit , ou qu’on fait , il faut qu’ils apra-
fondill’çnt par quel efpriton agit , 86
on arle , 86 lesmotifs. que l’on a.
Voi à pour la premiere partie du
vrecepte zL’autre leur or orme de
annir de leurs aétions 86 de leurs ’

ligulées la feinte, la diilimulation,
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86 la tromperie, que la politique hu-
maine érige en vertus , 86 dom la Moi
tale 86 la Religion, qui ne déguii’ent
86 qui n’empoifonnent jamais rien,
font des vices tires-odieux 86 ires-con:
damnables.

En du huitie’nie Livre.

Ï; iij

... r- n-....g 4m.
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RÉFLEXIONS.
M O RA LE S

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.
LIVRE NEUVIE’ME.j

3.3 Out homme qui fait
Î, une injuiliee eei’c.imu

’ "ï le. En effet, la natu-
re univerFelle ayant me "les
hommes les uns pour les autres,
afin qu’ils. le donnent des fecours
mutuels ,- Celuy qui viole cette
loy commet une impieté envers
la divinité la plus ancienne. Car
la nature univerfelle cil la more
de tous les êtres; 86 par couic-f
queue tous les êtres ont une liai-

T t iiij



                                                                     

21 4, Reflex. Mamies de l’Emf.
ion naturelle entr’eux. On l’ap-
pelle aufli la Vérité, parce qu’el-

e «EH: la premiere caufe de tou-
tes les veritez. Voila pourquoy
celuy qui ment de (on bon gré
cil impie, parce qu’il fait une 4
injuilice en trompant; 8c ce- Il
luy qui ment malgré luyl cil: aulii l
un impie , parce qu’il rompt l
l’harmonie de la nature univer- à
[elle , 8x: qu’il le fouilrait à la 10)? l

du monde en combarant contre g:
la nature de l’univers. Car il l
combat contre elle puis qu’il va; ’ l
telle. baillée 85 par fou propre
choix contre les ordres , c’eil a
dire contre. fes- veritez. fonda-
mentales, 8: que par le mépris n
qu’il a eu pour les recours que
cette mere commune luy avoit
donnez, il. s’efl mis. en état de ne L
pouvoir difcerner la Vérité d’a-

vec le menionge. Celuy. qui fuit
la volupté comme un bien, 86
qui fait la douleur comme un
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Mare Antonin. L1v.IX. si;
mal, cit encore un impies Caril
cit impoflible qu’il n’accufe la
nature d’avoir fait un partage
injui’te aux bons 86 aux méchans,

puis qu’on voit ordinairement
que les méchans (ont dans les

laifirs, 8; qu’ils poiledê’t tous les

biens qui les procurent, lors que
les bons font accablez de peines
86 de douleurs. D’ailleurs celuy
qui craint la douleur , craindra
à quelque heure une des choies
qui arrivent neceil’airement dans
la nature.ce qui déja cil impie a
8c celuy qui court après la vo-
lupté ne s’e-mpef’chera jamais de

commettre des injufliees a cela
cit encore impie fans contredit:
’car toutes choies étant égales-â:

la nature univerfelle , qui ne
les auroit pas eree’es fans cela, il
faut que ceux qui veulent fui-
ne les loix de cette mere com-4
mune, entrent dans le même cil.
prit, 86 qu’ils les, tiennent aufli.
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pour indiflcrcntes. Tout homme
donc qui ne regarde pas avec’
des yeux indiEerens la douleur’
8c la voluptés la; mort 8: la vie;
la gloire 8c l’ignomînie; dont la
nature le [en également ô: fans
diflivnétion , cit manifel’cemem!

impie. quad je disqucla natuæ
turc s’en (en: egalemcnt, jc’veufi
dire qu’elles arrivent toutes com:
me’une faire des chofcs qui fe’
font 8:. qui (c fucc’cdent les unes
aux autres , (clou le premier dei?
fcin de laprovidencc pa’rlaquek
le la-ïNzturc’eqtreprit dans un
certain temps la difpofition 8C
l’arrangement de ce: univers ,.
après avoireconçu en elle-même
les raifons de tout ce qui devoit
être, a: dîfl;ribué par tout la
femenccs fecondes , a: de l’exil;
tence 8c des changemens, 8; de
la ’vicilfitude continuelle detou’ë

ses chofes.
’B I. C’cfk être. parfaitement;

mm*

’r-V-«Lca u L1
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bourrelle homme , 8c avoir fait
un voyâge mes-heureux que de
forcir dalla vie fans avoir connu-
ny le menfongc, ny l’lhypocrifie,
gy le luxe , ny l’orgueil.’ Après

ceopremier degré de bonheur, le
plus grandi enfuite ,. c’eût d’en
forcir 138381 degouté de ces vices,-
8C fans fouhaiter d’y croupit»
L’exPerie’nce ne te .perfuade-t-
elle pas-éncdre de fuir la pelle a
La corruption de l’efprit efl une
pelle Bien plusldangereufe 8:.
plus mortelle que la corruption
6c l’intemperie de l’air que noue

refpirons.ACelle-cy eft la mort
des animaux entant qu’animaux,
à: l’autre cil la mort des hommes)-
entant qu’hommes.. l

lI I 1.. Ne m’éprife point la;

mort,contente-toy de recevoir I
de bon coeur comme une des
chai-es que la nature a: ordone
nées. Car il n’efl: pas moins me
turel de mourir 8: d’ être du;



                                                                     

. ’51! Reflexiom Meule: de I’Eùp,
fous, que d’être jeune ou vieux ,4
de croître; d’entrer dans la fleur
de fou âge 5- d’avoir des dents, de

de la barbe 8c des cheveux; a:
que de fournir à toutes les au.
tres operations de la nature , (ca
Ion les diffluentes raiforts de la
vie; Il cit donc du deVoir d’un
homme (age a: prudent de ne
faire point le temeraire, d’être
moderé, a: donc témoigner auA
cun mépris ùand il s’agit de la.
mort , mais de l’attendre’comme

une des fonctions de la nature;
En un mat attends le moment où
ton ame fortin de fa prifon ,
comme tLTaEtCH’dS’ celuyv où" l’en-L

fane dont ta femme e’fl grolle,
forcira du ventre de (à mere. Et
fi tu as bcfoin d’un. Œcours plus
Vulgairc,- mais qui peut pour-I-
tant donner du courage, 8c faire
une forte impreffionj", rien ne te
rendra lus cran nille fu’rla mort
que de ien conlldercr les objets
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qui t’environnent. I-ar exemple,

uels hommes tu vas quitter;
dans quelle étrange focicté ton
aime ne fera plus engagée ni con,
fondue. Ce n’efi: pas qu’il fail-
le choquer ny ofl’enfer les autres,
au contraire il faut les rapporter
à: en avoir foinsmais il e11 bon de
fe fouvenir qu’on ne quitte pas,
des hommes qui ayent les mê-
mes femimens que nous. Car ce
feroit la feule chefe qui pour-
roit nous faire balancer 6c nous
retenir dans ce monde, fi nous
pouvions vivre avec des gens
qui penf’afl’ent comme nous , 86
qui enflent les mêmes goûts 8c les
memes opinions.Mais au lieu de
cela tu vois tout ce qu’on a
(puffin de la contrariete’ qu’on

trouve dàns le commerce des
hommes ,- elle efi’fi grande qu’on

cil: (cuvent obligé de dire: O-
mort , viens promptement à mon
fccours de peut que je ne m’oua;
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lie . 6c que je ne fois enfin dige-

rent de mov-mêmc,
I V, Celuy qui peche, peche

contre luy, 8c celuy qui fait une
injuttice fe fait du mal à luy-
même en le rendant méchant.

V. Souvent on n’efl: pas moins
injulie en ne faifant rien, qu’en
faifant quelque choie.

V L C’efi allez pour le re-
fent d’avoir une opinion aine
des choies .5 d’agir pour le bien

v dela focieté, 8c d’être difpofé à

recevoir agreablement tout ce
qui viendra de la caufe genera-
le ô: «univerfelle. ’

V I 1. Defais-toy de tes ima.
Î,ginations , retiens tes mouve-
mens , éteins tes defirs acconier
ve ton ame libre 8c independan-

Je. *VIH, Une mêmeameaëté di-
firibue’e à tous les animaux fans
raifon, ô: un même efprit intelli.
gent a été donné aux animaux
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raifonnables, comme toutes les
.chofes terreflzres n’ont qu’une

même terre, 8c comme tout ce
qui Voir 8; qui refpire ne voit
que la mê ne lumiere , si ne ref-
pire que le même air.

.1 X, Tous les dires qui ont
quelque choie de commun en...-
tr’eux , tâchent de fe joindre.
(Je qui efl de terre tend vers la
terre 5 l’humide coule avec l’hu-
mide ,’&l’air avec l’air s de forte

que pour les tenir feparez, il faut
leur faireviolenceLe feu fe or-
te en haut à caufe du feu élemen-
taire. Le feu d’icy-bas efil’i prôpt

à s’embrafer 8c à s’unir enfem-
131e, que même tout ce qu’il y a
de materiel 8; d’un peu fee, s’en»

fiâmesfaçilement, parce qu’il cit

moins mêle avec ce qui pourroit
i’empefcher de prendre feu. De
même auflî tout ce qui participe
à la nature! intelligente 8: raifon-
nable tend d’autant plus vers foui

.b

. A- ct- zam "a 2.011175: n --.î.e.
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origine a 8: cit d’autant plus

rom t a le mêler avec ce qui
l’uy .e naturel, qu’ileft plus ex-
cellent ô: plus accomply. C’efl:
de la que parmy les animaux fans
raifon on voit des ell’aims , des
troupeaux, de petites familles
de poufiîns , a; comme des
amours: car déja ils [ont ani-
mez, à: ce principe d’affemblage
à: d’union cil: répandu dans les
êtres les plus parfaits , 8C ne le
trouve pas tant dans les plantes,
dans les pierres 8c dans le bois.
Parmy les animaux raifonnables
il y a des republiques, des ami-
tiez. des maifons, des afÎembrle’es,

86 au milieu même des plus gran-
des guerres, il y a des trêves 86
des traitez de paix; Et dans les
ereatures encore plus parfaites,
quqy’ qu’elles foient fort éloi-

Frites les unes des autres, on ne
aille pas d’y remarquer unemav

nitre d’union comme dans les
» ’ alites.

’ i

ü.-..4
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aîtres, Tant ce degré éminent de

perfection a en de force pour
communiquer une efpece de
fympa’thie à: des eûtes entiere-i
ment fepjarez. Mais voyé ce. qui
arrive refentement; les arcatu-
res rai onnables» [ont les feules
qui ont oublié cettcîafi’eétion re-

eiproque ô: cettemutuelle bien-
veillance, 86 oit-l’on ne trouve
plus cette même pente 8c ce com.
cours.- Mais elles ont beau fuir
elles [ont toujours arreflzécs 5 la;
nature cit la plus fortcs’ 85 fi tu y
prends- bien arde tu verras ma.
nifeliement à veritépde ce que
je te dis. En effet, on trouveroit
plûtôt un corps terrellrc entieâ ’-
rement détaché de tout autre n
corps de même nature, qu’un
homme defuny a: feparé de tout

autre homme: ’
X; Dieu, l’homme salemen-l

de portent des fruits chacun en
fou-temps.» Carquoy que. l’ufag

Vu
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e ait conlacré cette exprellioni

a la vigne & aux plantes, cela:
n’empel’che pas qu’on ne puill’e

s’en fervirfivurément. La raifon

pqrte aulli (fin fruiu qui cit en-
meme temps propre pour elle, ô:
commun pour toute le monde.
Et de ce fruit il"-en naît encore:
d’autres, a: ils font tous de la?
même nature..quela-araifon qui.
les produit;

, X L. Corrige 8c redrell’e les;
,méchanS» fi tu le peints-linon, fou-
viens-toy que c’efl pour euxsque:
t’a été donnée la douceur 86
l’humanité; Les Dieux: mêmes.

ufenttous les jours de elemence
envers eux ,- 81’; en pluficurSL
rencontres ils. leur aident de
leur feeou’rs ;rIl’s..leur donnent lai
fauté, les-richell’esi a: la gloire;

tant ils ont de bonté; Tu peut
les imiter, ou tuzdoisz. dire quii
t’en empefièhe;

. XLI.. TravaiHejmon
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me un tuilerable, ny pour attirer
l’admiration ou la pitié. Mais
dans ton travail , comme dans
ton repos , aye feulement en vûë
de faire ce que la (ocieté demana
de de toy.

X I Il. Aujburd’huy je me
fuis mis hors de tout chagrin 8C.
de toute inquietude, ou plutôt
ay mis tous mes chagrins 8: ton.
tes mes inquietudes dehors: car
ils n’étoient pas horst de moy ,
mais au dedans, c’elt à dire dans

mes opinions.- . y . V!
X 1V; Toutes les choies du

monde font femhlables,-8: toû-*
jours les mêmes 5’ communes 8:
ordinaires dans leur ufa’ge;’mo-*

mentanées’ dans leurs cours, 85
méprifables dans leur matiere;
En un mot tout ce qui (ubfifle
prefentement cit comme ce qui;
étoit du temps de ceux que nous
avons enterrez.
4 X-V.’ Les cholesifont hors de

V u i

A -.»,... - o
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nous 8L comme à la porte, fans»
rien (çavoir d’elles-mêmes , 8C:
fans- nousndeclarer ce qu’elles
(ont. Qui cil-ce donc qui nous
le déclare, 8:. qui en juge? C’efl.

l’efprit. ,X V L Le bien 8c le mal des
animaux raifonnables à: nez »
pour la focieté, ne confille pas.
dans la perfualionrmais dans l’a--
(ilion . non plus que leursviccs
85 leurs vertus.
. X V L1,. Cezn’efl pasun male

pour une pierre qu’on a jettée,.
d’être portée en bas, ny. un bien
non plias d’aller en haut.
. X V I IL. Entre bien dans-l’ine-
terieur- des hommes, examine-
brs,.&’. tu- verras quels» juges tu.
crains, 8c quels jugemensils font:
d’eux-mêmeæ ’ "

X l-X, Toutes! choies (ont
danseun continuel changement ,3
toy-même tu ne fais que chan-
sur tous la jeurs,.8t. ta vie niait;



                                                                     

Mm: Jmm’n. r. tv; IX.- :27
qu’une cfpece de corruption
continuelle. Il en cil: de même
du monde entier.

XX. C’efl la faute d’un au-
tre,.ton devoir cit de la laiffer-
là.

- X X I. Toute ceEation d’ao-
tion, de mouvement 8: d’opi-
nion, efi une efpece de mort, 8:
ne fait pourtant aucun mal. Les
differCnS âges, c’eft à Ldire les

changemens qui arrivent dans
L’enfance, dans la jeunefle, dans
l’adolefcence 8c dans la vieillef--
PC, font encore une mort. Q1?
a-r-il là de fi terrible?- Confide:
se a réa cela- la: vie que tu as.
Faflèc fous ton ayeul si enfuitef
fous ta mers, 8c enfin [custom
pet-e, 85 en penfant à toutes les
dichrentcst ceiÏacions ë: cham-
gcmensv que tu a: éprouvez dans
tous ces état-s, demande-toy à
toy-mêmc fi c’cfl: un fi grand
mal, Bat une confequenceévig
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dente a; jufle, tu trouveras de
même que le’changement 8: la:
«(ration de. la vie entierc n’en?
fçauroicnt être un non plus;

X X Il. Examinebien ton ell-
prit, celuy de l’univers a celuye
de ton prochain. Le tien, pour
le rendre jnfie grelin! de l’uni-4
vers pour te [ouvenir de quelç
efprit tu fais partiees’tSz celuy de"
mon prochain, pour connoître s’ill
agit par raifon,-&: en même tempsz
pour te dire fouventà toy-«même’
que c’ePt’ ton pare’nn

- XX III. Comme’ tu es ne’Ï
pour" remplir 8: parfaire’un mê-v

me corps de focieté, toutes tes:
actions doivent de même être
faites Pour" remplît se parfaire"
une meme viecivile. Toute ars--
fion clone qui ne’fe rapporte’pasr
ou de présou’de’loin à cettefin;
fepare’ 8: déchire-ravie, et l’cm-"

Ëfcfie d’être une; enfin elle cit
ditieufe,..comme cela! qui fait;



                                                                     

Mira fluait Liv; l’X. fait?
une fedition a: une revolte dans!
un état, en rompant autant qu’ila
dépend; de luy, fa. concorde a:
fon harmonie.

X. X Il V . v faix- tufpzwir ce au!
fiant les occupations des. homard î
des querelles St des jeux d’en-n
fana. Et eux-mêmes in: font-ils?
des efprits qui errent: 8: pro-
menent des cargues-afin que:
L’on voyc à l’œuil’î, 8: qu’on touè-

che à. lamait), cequ’Homere dia
des morts qui le promener): dans:
les enfers;-

X X- V.. Regarde à là qualité-
de la fumiez, fepare-là dela ma-
niere, examine-là Bien ,. 8: der
vermine en fuite; à eu Prés la
œmpsrordinaire de atdurée.

X X V 1;. Tu an foufFertunel’
infinité’de’ maux pour n’avoir

pas voulu te contenter que (on?
afprit fifi les chofes p’ourlefqueIL
lès il’aété creé. Mais c’eft afin

fljhisglm la même:
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XX V I Il. Quand on te blâa

me ,ù ou qu’on te hait, ouùenfin’

’on s’oppofeà tes fentimens,
entre dans l’efpritide ces gens-a
là, penetre dans leur intention,
a: voy quels. ils font,tu verras en
mêmeatem quue quelque chofe
qu’ils peu eut de toy, tu dois
ne t’en pas chagriner si mais au
Contraire leur vouloir du bien,
car ils font naturellement tes
amis. Et les Dieux mêmes. ont-
la. bonté de leur donner parles
fouges 81 par les oracles, les
Secours dont ilsont befoin pour
parvenir à ce qulils fouhaitent
avec cant d’inquietude et d’em-

preEcmœt. v aX X V IiI I’.- Toutes, les chou
fes du monde ne font qu’un’
même-cerclequi en roulant rad
mene lesrfiecles , 8: fait" monter
ce qui étoit rempant, 86 clef-
cendre ce qui étoit élevé. Il
faut donc ou que lîintelligencc

univerfelle
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-univerfelle agiffe fur chaque.
choie. 86 cela étant il n’ya qu’à
recevoir ce qu’elle a déterminé 5

ou u’elle ait donné une feule
fois e mouvement par fa pro-e
-.vidence, 8: que tout le relie
arrive en confcquence de cette
Premiere impulfion. ôtait coû-
jours fa caufe marquée .5 ou en.
fin ce font les atomes 8c le hafard
qui gouvernent tout. S’il ya un
Dieu, tout va bien. Si..tout de-
Pcnd du hafard , n’en dCPCndS-
tu pas aulne

X XI X. La terre nous .cou-
vrira bien-tôt tous , à. fe con-
vertira en d’autres-Chofes qui le
convertiront enfuite en d’autres
jjul’ques à l’infini. Tout homme

qui confiderera bien ce flux &c
reflux de changemens conti-
nuels, accrue rapidité avec la-
quelle toutes choies font em-
çorte’es , ne pourra s’empzfcher

de méprifer tout ce qui cit ter-
’X x
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relire 8c mortel. ’
’ s XX X. La caufe premiere
de toutes choies cil: un torrent
qui entraîne tout , 8: qui ne s’ar-I

relie jamais. ’ iX X X1. Œe ces petits hom-
mes qui le piquent d’être grands

politiques. se de traiter tou.
tes les alïaires felon les maxi-
mes de la Philofophie [ont me.
prifables i ce ne (ont que des
enfans; Mon ami,.de quoy s’a-
git-il? Il s’agit de faire ce que la
Nature demande de toy. Tra-
vaille donc, fi tu le peux , a: ne
regarde point li cela fera fçû.
N’attends point icy une republi-
quccomme celle de Platon,- mais
commence, ô: quelque peu de
progrès que tu faires d’abord,
ne penfe pasque ce (oit peu de
choies car qui cit-ce qui pourra
changer entierement toutes les
opinions des hommes? à: fans
ce changement p que peut-ouate



                                                                     

"3 -» Maire Antonin. Liv. I X. 5;;
tendre d’eux qu’une obcïlTaiice

forcée, a: qu’une fervitude ac-
compagnée de larmes 8c de fou-

irs 3 Va prefentement ë; me
parle d’Alexandre, de Philippe
,8: de Demetrius Phalereus. C’eit
à euxâ Voir s’ils ont bien connu

ce ue demande laNature uni-
vcrëelle , ô: s’ils ont profité de
les leçons. Car s’ils n’ont eu

u’une gravité afi’ec’t’ée comme

es Roys de Theatre, perfonne
ne me coudamneâ les imiter. La
Philofophie agit d’une maniere
modefte 8: fimple; ne me porte
donc point à une orgueilleufe

gravité; tXX X1 I. Il faut regarder
d’enhaut ces milions de trou-
peaux , cette variété infinie de
ceremonies dans la Religion, ces l
difi’erentes navigations dans la
tempefie 8c dans la bonace 5 tou-
tes les différences des choies
qui font , qui arrivent qui

Xx Il



                                                                     

534, Rtfllxian: Mule: de I’Eznf.
tpall’cnt. Il faut confiderer aufii

la vie de ceux qui ont yefcu
avant nous , celle de ceux qui
vivront après, 8: celle des peu-
ples qui vivent Aprefentement
dans les nations barbares, 8c le
:direà foy-même : Combieny a.
nil de gens dans lemonde qui ne
.connoiifent pas même ton nom,
combien y en aura-nil qui l’ou-
fblieront en peu de temps 2 à;
parmi ceux qui te connoill’ent
&qui te loüent prefentement,
combien s’en trouvera-nil qui te
blagueront bien-toit a Enfin, il
faut fe perfuader que ,ny la me:-
moire de nôtre nom, ni la gloi-
re, ny rien de tout ce qu’on
voit icy’bas, n’en: di ne de nos
foins , ny de noflzre en ime.

XXX-II I. Sois tranquille
dans toutes les choies qui vien-
nent du dehors , ô: jufie dans
celles qui viennent de toy. C’efl:
Miré, dans tous ses" defirs a à:

mm

race



                                                                     

5 Mm: Antohifitlirv..IX. 5:3";
dans toutes tes aéhons n’ayc
d’autre vûë que l’utilité du u;

blic ;’ car voilà cequi cil: Con or;

me à la nature; I j
.XX X I V. Tu peux retran-

cher beauCoup de choies luper-
fiuës ni te treublent , 8c qui
Confi cnt toutes entieres dans”
ton opinion.Ef le plus fur moyens
de te mettre au large ,’c’eli: de.
faire pàfl’et’ devant toy le monde

entier comme en revûë, a: fur.
tout ton propre fiecle 5 de con-
fiderer’ fîparëmeht le chan e-

ment fou ain qui arrive ricin
que chofe en. particulier , s 8c de
penfer que tout le tem s qui
coule depuis qu’elle ePt ormée
jufqu’à ce qu’elle (oit détruite,

ePt tres-court , 8: que Comme ce-
luy qui preced’e fa naifi’an’ce cit

infini, celuy qui fuivra’ la mort

le fera de même. L
XX XV. Tout ce que tu’

vois perira tus-promptement.
Xx iij:



                                                                     

336 Reflexiom Murales’dt PEmp’;

Ceux ui le verront perir , pe-
riront ien-tôt eux-mêmes s Et
celuy qui cit mort dans une ex-
treme vieillefl’e , fera bien-tôt:
égal à celuy qui eitmort fort
eune. ,

XXXyI. Examine bien quai
.eflirl’efprit de ces gens-là; quel-
les occupations ils ont; ’ uclles
font les cholespar lefquel es on
peut attirer leur amour 8c leurs
refpeé’tst Enfin. regarde leurs.
antes toutes .nuës , 86 voy que
quand» elles pretendent fervir
par Leurs loiianges y 8: nuire par
eurs fatires, c’efi une pure va-

mité.

XX XV HL. Laïperte de la
vie n’eli qu’un échange; C’efl:

à celaquele plaît la Nature uni-
verfelle, qui fait tout fi bien 85
fi figement, Çelaae’té toûjours
8: fera de même jufqu’à l’infi-

gy. es-tu donc toy, qui dis.
que tour. a été. mal. dés le com-
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Marc Jardin». Lrv.. I X. 537
mencement a; ira toûjours mal
de même? (E0)! 1- parmy tant de
Dieux dont tu crois que le mon;
de cil: remply , il ne s’en cil: l
pas trouvé un [cul qui ait eu la
force de corriger ce défordrle?
811e monde cit donc condamné
à être éternellement malheua.
reux 2g

,XXXV 1H. La matiere de
chaque choie n’eft que ourri-
turcs-De l’eau, de la pou re, des
os, de l’ordure. Le marbre n’en:
qu’un calus de la terre; l’argent
8c l’or n’en (ont que la lÏe. Les

étofFes ne font que les ex-
cremens des animaux 5- la pour-4
pre”, n’efl: que le fang d’un co-

quillages à: ainfi du relie. Ta
vie même Cpt quelque choie de
pareils elle vient de la ô: elle y,

retourne. V . . ,X X X I X. C’eli avoir airez
vécu dans la mifere, dans les
lamentations 8c dans les grima-
ces. Qfefi-ce qui te trouble»

Xx iiij

- &»h.x



                                                                     

538 Reflexiom Mardi: de l’EmpI
que trouves-tu la de nouveau a
qu’efl-ce qui t’épouvante 2-Eft-

ce la forme P regarde «la. Bit-ce
la matiere’? examine-12.. Il n’ a

rien au delà de ces deux cho CSr
Sois doncdeformais plus fimple,
plus équitable sa plus complai-
l’ant envers les Dieux."

X L. Voir ce monde cent:
années ou ne le voir’que trois,..
tout cela efi égala

XL I. S’il a péché, le mais
efi en’*-1uy.v.Maispeut-être n’a-tr
ilï pas péché.

X L I I. Ou tout ce qui arri--
ve’ part d’une même fource in-
telligente’, a: arrive. égaiements
pour tout le corps s 6c ainfi il ne"
faut pas qu’une partie feplaigne"
d’une chofe qui eli deliine’e out

le tout,& non pas pour elle cule;
ou tout fe fait parle côcours for-
tuit des atomes, 8:. le monde n’efl:
qu’un mélange 6c qu’une difli-A

pation... Dequoy t’étonnes- tu"



                                                                     

,q ïça.

f ne» Antonin. lit’v.’ 1.x”. 53”

donc 2 8c pourquoy dis-tu à ton.
cf l’itlztu es mort. tu es perdu a
EE-ce donc luy qui mange, qui
boit, qui [e fâche, qui rit, &qui’
fait toutes les autres fonàionsr
corporelles a. V 4
- XL-I Il; Ou lesoDieux ne

peuvent rien s. ou ils peuvent
quelqueZchofe. S’ils ne peuvent
rien pourquoy les pries-tu? 8:
s’ils peuvent quelque chofe , au* a
lieu de les prier qu’un tel accise
dent arrive! ou n’arrive pas,
peurquOy ’ne les pries: tu pas plûà’

tôt de te faire la grace de ne
craindre rien, de nedefirer rien,
deneft’itfii’iger’dè rien. Car fis

les Dieux peuvent aider les»
hommes , ils. peuvent fur tout:
l’es aider en celai Tu’me dirasë
peut-être’qu’ils ont mis tout
cela en ton pouvoir. Ne ferois-g -
tu donc pas beaucoupmieux de:
te fervir avec une ’entiere liber-
té-de ce qui dépend uniquecs



                                                                     

3Mo Refiesiiom Murale: de I’E’nipl

ment de toy , que de te tant tour-î
menter pource qui n’en dépend"
pointât que de le defirer dans la
fervitude a: dans la bail’eil’e a

Mais qui t’a dit que les Dieux
ne nous (ecourent pas dans les
ehofes qui (ont en nôtre pou-
voir en commence feulement à;
faire de ces flirtes de prieres 8c-
tu Verras. Celuy- cy’ prie qu’il:
puiAlI’e obtenir des faveurs de fa!
maurelles 8c toy(pric de n’avoir
jamais de pareils efirs.’Celuy-là;
demande d’être défait d’une tel-

le choie 3,8; ter demande de
n’avoir pas befoin d’en être dé-

fait. Un autre que (on fils ne
meure point; 85 toy priede ne
pas craindre qu”il meure. En un
mot’tourne ainfi toutes tes prie.-
res,» a: tu en verras le fruit.

- v X L I V. Épicure- dit en quel-a
que endroit: Dans me: maladies
je n’entretmaù nuflement de mon

vaniteux gui (ne verroient vair,

p
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n

s la:
Mare Antonin. Liv. I X. 54.!"

a? je n’avais point avec aux de
ces eanverfatiom Je malade 3 maie
je fafiot? les journée: à difiaurir
des principes des chofes , é fiat
tant I, À prouver que l’arme en par-

ticipant aux douleurs du :0171,
peut confirverfa tranquillité â fi
maintenir dans lapofleflî’on de fin

weritable bien. En me mettant
entre les mains des Medeeins, je
ne leur dormois pas lieu de ferrera
gueillir comme fi e’e’toit une ehofe

si"; ennfiderzblegue de me Iredorw
sur la famé. Et en ce temps-’
là même, je pafiis nm fuie Joue
cernent (à? heureujemrnt. Fais-
doncrcomme luy-, 8c dans les
maladies 5c dans. tous les autres
accidens ,. que rien ne te fepa-
re jamais de la philofophie, 8c.
ne t’amufe point à difeourir
avec. les fots ,ny avec les Phy-r
ficiens. . C’eli une regle com--
mune à tous les mefiiers 8c à:
tous. les arts ,. qu’il ne. faut s’atg



                                                                     

5’42; Reflex. Moralesldè-I’Émp’i’ f

tacher qu’à ce qu’on fait, 8c
à l’infirument av’ec lequeli’on le’

fait. ,, , . ., , ,X LV. Quand quelqu’un t’a:
ofl’enfé par fou impudenCe , de-
mande’tby à toy-même: Se peut?
il faire que dans: le monde il’ri’y

ait point d’impudens? Non, cela-
ne fe’pçùt; Ne demande donc
point l’impoflible.’ Celuvqui t’a

ofl’enfé cil du nombre de des ima
pudens qui doivent être n’ecef-’

fairement dans le monde. Penfe’
de’même fur un fourbe, fur un
perfide], 8:. fur tout autre hom-
me qui aura péché de quelque
manient-que ce foin-Car dés le"
momentque tu te fouviendras
qu’il’eli impollible qu’il n’y ait

pas dans le monde de cette race”
de gens , tu Il trouveras en tof
plus de Facilité à les fupporter’

chacun en particulier. Il cit anf-
li tres-ut’ile de reCheréher d’aê

bord tquîelleï vertu la - nature a?



                                                                     

rag en . .

1.44m Âan’IkLlV. 19X. .545
(donné pour l’oppofer à un tel
.vice. Car elle n’a pas manqué
d’en donner une contre chaque
,évice commeune efpcce de con.
âtrepoiion. Par exemple, contre
la cruauté elle a donné la don-’-

iceur, 8c contre un autre venin
un autre antidote. Enfin il de;
,pend de toy de montrer le bon
.chemin à celuy qui s’égare: O;
tout homme qui péche s’égare
,8: s’éloigne de [on but. En quoy
[t’a-non donc offenfée Si tu y
prends bien’garde tu trouveras
qu aucun de ceux contre qui tu

, .te mets fi fort en colere, n’a
rien fait qui puifi’e rendrelton
Naine moins parfait-e qu’elle n’efi.

:C’efi pourtant en cela que con,-
lifte tout le tort 8:. tout le mal
[qu’on te peut faire. D’ailleurs
,qu’y a-t-il la de mauvais se d’à.
Étrange, qu’un ignorant faire les
aëtions d’un ignorant? Ne dois-
pas plutôt te plaindrede goy:-

"u .7 La... -.



                                                                     

T544. Reflex. Morales de l’îEnip.

même de ce que tu n’as pas pre-
vû, ô: que tu ne t’es pas atten-
du qu’un tel feroit ce qu’il a
fait? car la raifo-n t’a louvent
donné lieu de penfer que vray-
femblablement il feroit une tel--
le faute. Cependant tu l’as ou-
blie, a: tu es furpr’is qu’il l’ait

faire. Sur toutes choies quand
tu te plaindras d’un ingrat a:
d’un perfide, ne t’en prends qu’à

toy-même. car c’efi manifefle-
ment ta faute, foit d’avoir crû
qu’un homme ainl’i difpofé te

garderoit le fecrets (oit, quand
tu as fait un laifir, de ne l’a-
voir pas fait ri’beralement, fans
en attendre aucune reconnoif-
lance, 8c de n’avoir pas recueil-
l tout le fruit de ton aétion ,
dans le momentmême de l’aé’tion.

r Car que veux - tu davantav
ge? N’as-tu pas fait du bien
un homme? cela ne te filait-dl
pan et en faifant ce qui cl]: [cg



                                                                     

mm Juroninæiv. 1X. 54;
flou la nature, demandes-tu d’en
être recompenfe 2 C’ell comme

I fi l’œuil demandoit d’être payé

parce qu’il voit, 8c les pieds par:
ce qu’ils marchent. Car comme
ces membres [ont faits pour ce.
la , à: qu’en remplifl’ant leurs
fonâions ils ont tout ce qui leur
cit. propre, de même l’homme
çlt né pour faire du bien, 8c tou«

tes les fois qu’il Cpt dans ,cet
exercice, ou qu’il fait quelque
choie d’utile à la focieté, il ac.
,complit les conditions fous lof.
quelles il cil: au monde, 8; il a
,ce qui luy convient.

fin du neuvie’me Livre,



                                                                     

:546 Reflexions Morale: de l’E

REMAnqus
S U R

tr ,Nrpvrr’M-E LIVRE.

’I. Ont homme qui fait me injufliee
Tefl impie.] Voilà déja une gram

de veritédont Dieu’adaigné é-

,.clairer les Pa ns , en leur (airant
connoître qu’i n’y a point dÎinjuliice

qui ne fait une impiété. won parle
,mal de [on prochain 5 qu’on néglige
de (mourir un auvre 5 qu’on faille un
mauvais ufage de [on tem s 86 de les
talens; ce [ont autant ’impietcz ’,
parce que ce (ont autant d’injuflices.
Marc Antonin étoit bien lus reli-
gieux’ que la plus part des g brellions
.d’aujoutd’huy qui ne font pas comme:
I’impieté en tant de .chofest

On l’appelle anjji la imité, parce
Qu’elle e]! la premier; sauf: de toute:
les perliez. j Car Dieu cil également

,appellé Il oerite’ 8C le pere de la verite’,

Et relu] qui ment malgré lu; é’fims le

[faveirejl enfle: 5m impie.) Pendant que
n°95
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Mare Menin. Liv. I X. 517”
nous avons tant de complaifance pour
le menfonge ’volOntaire , si que nous
luy donnons tant de paflèports , un"
Philofophe Paycn cil: perfuadé que le
nienfonge involontaire cil une im-
pîeté , 86 il le prouve par des raifons
inconteftables.

Car il tomba": contre elle , puis qu’il ’
(la telle ÜJWC, (5’ ar finpropre chaix,
entrefer ordres. ’efi à dire contre les
veritez fondamentales ,â’ que par le
mépris qu’il. a en , ée] Il n’y a pas

la un mot quine (oit d’un poids ac-
cablant. Antonin dit que Dieu ayant
donné à l’humme le libre arbitre’avec"

toutes ’"lcs lumieres necefiàires pour
connoître les ,veritez fondamentales"
qu’il a établies, 85 qui (ont comme.
autant de flambeaux" qui éclairent l’as
nivers , l’on ignorance ne peut jamais
être traitée d’involontaire; elle vient,

urement de [on choix; il a méprifé
l’es (atours que’Dieu luy avoit dennez,
88 ce n’eft que par ces mépris u’il cit-
jüllzement tombé dans l’aveug ement’

in: l’empefCh’e’de difccrnet la vérité

d’avec le me’nfonge. .Œe de veritez
éclaircies parce l’epl" rincipe l 85, que.
de lumiere’dansuh Ph

Y

ilol’ophe Payen L’-



                                                                     

548 Reflexiom Morales de l’ En]?
Car il ’efl impoflible qu’il n’deeufi [4’

nature d’avoir fait un partage injujle.];
C’elË le (piege funefie où celuy- qui a

compo é le. Pfeaume un l. avoué
qu’il avoit peule tomber, ô; dont il
ne s’étoit garanti- qu’enfe jettant dans

le Tom le du’Seigneur, où il avoit
confidere la :fin du julle 8C de l’impie a

Mei 4mm perte mati fun: peule: , peut
film greflhr mei, quia aluni fit-
Ber inique: par"); peeeatarvmrrendent:r
de. Dame harem in fanlÎnarium
Dei ,. 0’ intellszam in notiijfimis arum.»
Apre’: avoir empli nulle- rnême les nii-

fim: de tout cequia’evair être.) Car rien.
n’arriveque (clou les loix de la provi-
dence ,..,Dieu rayant de toute éternité.
conçûcn luyvmême les idées de tout ce.

qui devoit être, &quiflioit pofiiblen
comme cela a elle expliqué ailleurs..
Mais cette providence generale 8:. pre-s
miere*,.s’il ell; permis depnrlerqainfi ,1
n’empcfche pas que Dieu n’agillecon-v
tinuellcment , puifque t’ait? luy-même:
gui execute tout cequ’il a refolu. Cati

ieu nes’ell. pas contenté d’imaginerôc.

dedil’pol’er unefois les chofes dans le.

commencement des temps, pour aller".
en. fuite comme. un (LegLillateur . [e 219-;-
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Mare Antonin. LIV.*IX.’ s49
jofe après. avoir don-né l’es Loix. La
onté de Dieu n’a n’y commencement,

ni fin ,. puis qu’elle cil en luy 8c de
[on efi’ence, 86 Dieu n’cfi pas tantofl:
prelènt ,. 85 tantôt ablcnt. Il cil: toû.
jours profent à tout fans clin-c renfer-
mé dans rien , 85 [a providence s’é-
tend aétuellement fur toutes choies.

I 1-..- Apre’s ce premier degré de 6071-,

[sangle plus grand enflure. ],. Les hem-j
mes ne’peuvent guere afpirer au re-
me: bon-heur; car il ei’t bien diÆci.
le, furptout pendant une longue vie,
qu’ils (oient exempts de tous ces vices,
mais rien n’empelche qu’ils n’o prien-

nent le feeond , qui cil de les avoiren
horreur de s’en repentir ô: de (cubai-i
ter de s’en défaire. 1 q,

’V Celle-e141 la mm des animelle]
L’une ne me que le corps ,48: l’autre

mêle corps 86 l’aine. j v t
I fla-Ne méprife point la mon , con-j

tente-to] de la recevoir de en): cœur.
La mort efiant une des fonctions de
la nature, il faut être fur celle latom-

. me fur toutes les autres , c’eli à, dite;
l’attendre tranquillement [lins la deli-
rer , ny la craindre. Mais cela peut;

iLs’ac’cotder avec 11e.mépriquue’ a te- .

l Yl il» .



                                                                     

Po. kèfiex.Moralu Je 1’501]? »
igion nous cnfcignc d’avoir pour la

mon aparfakcmcm; «nous ne mépri-
fons pas la mort entant (iu’cïlc cft unc-

aâiorrdda nature; nous a méprifons
en tant qù’c’lle-cib (cuvent un vain fan- -

tofmc qui veut nous épouvanter, com-
me fi (on pouvoirn’avoitpas des bornes v
fort étroitessqu’cllc [mir nuire aux gens 1-

de bien , 8C que nous ne fumons pas
aflùrcz de triomphèr d’cïle. C’en ainfiÎ

que les Martyrs l’ont ménriféé-avcc

uncouragp plein d’humilirc.’
Ce. n’èfipm qu’il faille daguer "1::

aflènfir les-4mn: ], Comme ce qu’il
vient de dire Paraît dur ,I 86 femble r
infpirer la; Haine owlcïmépris des au-
tres hommes, 1an foin de: radouci-t
en. expliquantæfi psnfée.1

Ta vaincu: ce n’en a "à? ou rif dt:.9
la contrariai galon trouva dans. le com-
merce de: barnum. ].:;Antonin ne parlé -’

pas de la’ contrariclré fur les chofes-
indi crantes qui caufcnt touS’les jours
tant dcvdîffntcslparmi les hommes;
yak de. arcontraricté fur les chofes 4-

enticlcs ,..comme fiir le jufie 86 Fin- -
îufie; le bien 8c 1cv mal 5 de fur la Re-
igion même. Il n’y a rienoqui doive 1’

phis dégouccr de la vie que ces contra-r ’
châtionsY ,



                                                                     

i5 U Mir: Jiltanîn. UN; I Y: fifi
ï 0 mon vlan: promptement à mm
- fleurs-de peur in: je ne- m’oublie.

c’eû-â-dire , de Peur que les opinions
g depravées des autres ne me feduifent,«

8è que je ne me biffe-enfin em’ * r-

l ter au torrent. Car comme dit lAu-
b teur du Livre de lai Saga-le , lb chamei’
15 de la deprmvation efl v grand; il éteinte”
ï. ficilement le bien; à?" la- concupifi-ence

éfiene’e clavage l’une fin: malice, 0* -

.5, corrompt le meilleur "and; Celn’eflr;
à que par une grace rticulicre du Ciel -
la glîon refil’re à tant e’ pernicieux exem» ’

,C es. - IV. Souvent on n’efl [me main: injufle "
U: en ne fmfim rien: l’hommen’elb
V pas Eulement né Faut ne as l faire le

me] , il el’cné pour faire. le bien , 8: i
cÎell ce que J n surs-C a Inhrs’r a vouv
là. nous rapprendrefpar la pârabole de.”
l’fiomme , qui ayant reçû un talent de A
.fôn Maîireiliàlvoie enfoui , .86 s’éroit t-MWÊÜ

contenté de ne pus le Perdre."   ’5’
M; V IéC’ejÎ «jà; pour le: fefint d’5 l

voir unqupiniqn-fizineide: c a en] vAn- ”
4. tanin le parleainfi àlluy-mêmeïpourc"
i ehafler quelque imagination faeheufe-î

qui’vcnoir troubler (à tranquillité;

- Fille Remue» m mouvements.



                                                                     

fez; Réflexioh: Mortier de l’tmf.
tenir les mouvemens - c’cfl: les remettre"
dans î les bornes qu’ils doivent avoit,
les rapporter au bien de la focieté , les
faire avec exception, 66 les propor-
tionner’au merite des choies.

Enfin: tu defirs. ] Car les hommes
ne (gavent point du tout ce-qu’ils doi-

vent delirer. I
V1 I I. Et un même efltrit intelligent

a efle’ donné aux animaux r4éfimn461e:.]Ï

Ogy: que cela nefoit. pas vray dans
le [modes Stoïciens qui croyoient que
cet efprit intelligent étoit une partie
de Dieu même, il ne laine pas d’être
vray au fond. Le même efprit a elle
denné in tous les hommes, il. n’efi
diffèrent u’àproportion du diffèrent
ufage qu’ils en font , .86- des diffèren-

tes graces que«Dieu ajoute. A
1X; Tous les-dires qui ont quelque

chofè de commun entr’eux tachent de fe

joindra] Antonin prouve icy que tous
les eûtes ont une inclination 86 une
4 ente naturelle à s’unir avec leurs fem-

lablèsp, à: que cette inclination en;
plus forteà inclure qu’ils (ont plus
parfaits. Il n’y aquel’homme qui re-
elle à cette loy generale de la natu-

mtâche ile-rompre les liens ,66 de me;
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Mare Antonin. Liv. 1X; 5-33:
tuiler l’union qu’elleluy’ inlpire. Mais,

cette même revolte elt- une des plus
fenfibles preuves de ce qu’il établit-g.
car il a beau faire, lainature cil: toû-x
jours la lus forte :s’illl’e détache de
L’un ,iil au: inecell’aitement qu’il [a
joigne à l’autre, 8c lus il s’éloigne,’

Plus il ferre fesnœu s. Toutce chai.
pitre-cit admirable.-

Et comme de: amour:;] Il dît comme
de: amour: , parce que les Stoïciens
ne vouloient pas reconnaître dans les"
animaux-de veritables pallions; ils dia
[oient feulementuqu’ils avoient comme
de: paflîons. Car les" pallions , dil’oient-

ils, l’ont des modifications de. la rai--
(on , a: ne fubfiflent pas fans elle.
L’opinion que les, animaux ne [une
que des machines. ,.-. H’CË. donc pas
née aujourd’huy. -

Un: manier: d’union comme dans le:
coffret. ],Càr quoyvque les alites (oient-
éloignez 8C repartez les uns des autres
ils [ont en quelque maniere unis par
leurs foutait-ans; ils ne (ont pas moins -
d’accord ne confiant; dansnleur courre
& dans a maniere dont ilstannoniu
cent la gloirede leur Createur.v.

ofeuture: ratifiionoàle: fait; leur
a.



                                                                     

’53 ’4’ l’êfiem (fiord!!! de l’ 5711p: ,

feulet.] Avec quelle force 86 queue”
admire Antonin nier icy la corruption"
des hommes dans tout fou jour 2

Mai: elle: ont bien fuir , fellet fine"
tôûjour: urnfie’et. Cela cit vray”, 85 V
cela ful’fit- pour la preuve de Lceïqu’il
veut établir’,’*mais les hommes n’en

(ont pas plus heureux ,ü- &Ïleur re-’
volte n’en cil pas moins grande 5 ils:
le feparent’dc’s bons-58C [etjoignent

aux méthansa ,
On trâuüeroîtplutât’ "un vomi ter-refit?

«intimement denché de tout autre 0771.] .1

Rien ne marque mieux que cette idée
la necelfité de l’union, les hommes ne

[catiroient le palier de ce recours; les 5
plus l’celerats le recherchent.

X. Cor quo] que l’ufàge’ airent]?-
ore’ cette exprejfior’r à lithine que
plume: ,l cela n’empefllje pu qu’on 11e"

pu]: s’en firvir figurémmt. ] Antonin
acrû êttevle premier qui’fe fait fervi
figurément de cette" ekpreflîon porter
du: fruit, Car «autrement il n’auroit pas ’*
cherché cette efpece .d’excui’e , 48: cela

(omble prouver qu’il n’avoir pas lûilcsn

Livres ’de l’Ecriture l’aime, où rienf

nfel’c plus ordinaire que cette exprefï-

En; n



                                                                     

Mm.- Antonin. L t v. l X. 5 5 5
La rnifon porte’nuflifin fikùJm’ e]!

en même temps proprepour elle, com-
mnpour tout le monde. ] Tous les fruitl

ui ne [ont pas utiles à la focieté , ne
Pour que les fruits d’une raifort alterée
’86 corrompuë. Car comme la raifort
en commune à. tous les hommes, il
faut neeeilàirement que les fruits qu’el-

le porte leur [oient aulli communs.
On trouvera ce princi e admirable li
on l’examine bien. l n’eft rien de
plus aile que de juger fur ce pied-là
dela taifon des hommes, à fruflilut
eorum oognofieti: en. Vous le: tonnoi-
trez. à leurtfiuitt.
a X I. Souviens-to] que de]? pour eux.

que t’a efle’ donnée la douceur 0’ l’hu-.

mnnite’. ] Car s’il n’y avoit des me.
chans, la douceur 66 l’humanité le-
roient des vertus inutiles.

Tu peux le: imiter, ou tu dois dire
qui t’en-empefohe.] Cet’argument cil:
plus prenant qu’ilnc paroit 5 car il n’y
a point d’homme en quelque état u’il

fait ,qui puifle alleguer une excu e 1c-
itime 86 valable pour s’empefcher

gavoit de l’humanité 86 de la don.-
cent.

XI I. Travaille , non par comme un

Zone I I. , Z z
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356 "Reflex. Morale: de l’Emp:
mfirnéle.] C’ell a dire , en te phiJ
gnant toûjouts , comme fi ce travail
étoit au dell’us de tes forces , à: qu’ll

te rendît malheureux; cari] n’ a rien
deÆlus indigne d’un honnête omme,
c’e ourquoy Sophocle a mis dans la
bouc ed’Hercule ces belles paroles:

eiM’ invalida: alter’ continue unît.

Moi: je flutenoi: tout me: travaux
[uns me plaindre.

1V] pour attirer l’admiration ou la
pltie’.] Car le plus louvent ceux qui

ratiquent des aufieritez fi grandes, ne
e font que pour être veus des hom-

mes. Platon dit fort bien un jour à
des gens qui admiroient la patience de
Diogene, à: u ui avoient pitié de lu,
de ce qu’il le aignoit dans de l’eau
glacée: Si vous voulez avoir pitié de
tu] , pour n’avezîgu’à vous retirer , d’

à ne le plus voir. e les regardez lus,
ils ne feront plus li ennemis deux-

mêmes. iXIX. Toute: le: ohofit du mondefint
fèmélnéle: é’ toujours le; mêmes. ] Car

le monde ne jouë qu’un l’eul 8C même

tolle , 8: de plus fort court. (li-and il
a achevé, il n’y fçait d’autre finale que

de recommence . -
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More Antonin. Liv. I X;
XV I. Le bien d" le mnl de: uni-

mnux mifimnnlle: à nez

si?
our la jà.

dotée] Il efi important e faire icy
une diltiné’tion tres-neceflaire. Pour
ce qui regarde les hommes ô: la fo-
cieté, Antonin a raifon de dire que
nôtre perfuafion cit une des choies in-
différentes , 86 qu’il n’y a de bien ny

de mal, de vertu ny de vicc que dans
l’aâion.Mais partapport à nôtre ame,
à la Religion 8: à Dieu , fi la perlin-
fion feule po fait pas toujours le bien,
elle fait le’mal. C’elt la fource 8: le
principe du peché 3 car comme Jesus-
C H n r s r. nous l’a enfeigné , de la S Math
perfuafion, c’eflg-à-dire , de la difpop I’fi- u. l

fition du cœur, partent tous les crie
mes , 6C ce qui fort de l’homme , c’eli
ce qui fouille l’homme. C’el’t de quoy

Antonin étoit tresjperfuadé. l
. X Y I il. Çe en]! M animal pour une
pierre qu’on a jette’e d’être portée en

1745.] On peut voir ce qui a ellé re-
marqué fur l’article x a; .du Liv.v’rxt.
car c’en: la même choie.

X X. CÎefl la fiente. d’un autre ,1 ton
Hernies ejl de la [enfler là. ] La faute
d’un autre ne fait rien pour moy , puis

dre méchant,qu’elle ne peut me ren

Zz .
l

S.Mon.
7. Il.



                                                                     

58 Reflexiont Morale: de l’EenpÎ
l’ans que j’ confente. Il faut donc la
lainer la, a moins que le bien de la l’o- .
cieté ne reqfluiete qu’on la releve , 6c
qu’on la fa e connoître. Mais il faut
bien examiner auparavant cette neq

cellîté. ’X X I. Le: difi’trent âge: , à]! à
dire, le: changement qui arrivent

’ l’enfance , dans lajeunofl’n] Comme

le printemps en: la mort de l’hyver 5
l’efté , celle du printemps ; 8c l’hyver
celle de l’ellé s il en cil de même des

faifons de la vie. Celle ui fait cil: la
mort decelle qui ptec e. L’enfance
meurt quand nous entrons dans l’a-
dolel’cence. Celle-cy finit uand l’ai;

se viril arrive, a: la viei elle en le
erniet foupir de l’âge parfait. Avez-

vous (cuti , comme dit faim Ierôme
dans uel u’une de l’es Lettres,tous
ces digérais panages d’un état âl’aug

tre. Car c’en: pro tement mourir.
Pour uoy donc apr s avoir pall’é ar
tant e morts craindrions-nous la dép,

mere E ’
X X I I. Examine bien ton offrit,

celle] de l’univers à alu] de ton pre-
eluin. ] Cela répond aux trois devoirs

. qui lient l’homme. Le premier , en 913
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Mure Antonin. Liv. l X. "g,
pets Dieu,le feeoncl envers luy-mê-
me, 8c le troifiéme envers (on pro-

chain. .X XI I I. Comme tu et tripoter rene-
pliré’ nrfnire un même oo s de fo-
cieté] e fprincipe cil: admira le.Com-
me il n’e pas permis à un homme
d’être f’eparé un flaul moment de la

focieté , il ne luy ell pas permis non
plus de faire aucune aâion qui ne rem-
plille quelqu’un des devoirs de la vie
civile. Toutes celles qu’il fait hors
de cette veuë, 8C pour un autre fin
font non feulement inutiles mais cri-
minelles , 66 il en rendra compte un
jour devant Dieu. Cela s’accorde par-
faitement avec ce que jrsus»Cn a 15T
nous dit :fe, vous deolnre qu’au jour
du jugement le: homme: rendront compte
de toutes le: parole: inutile: qu’il: nu-

ront aliter. IX X l V. Afin que l’on mye à l’étui! 4

lé qu’on touche à la main ce qu’Homere

ndit de: mon: qui fi promettent dans
le: Enfire. ] Tous les efforts inutiles
que Pour: fait: pour expliquer ce paf.
age, me perfuadent qu’i citoit fort

obl’cur, 86 j’olè efperer qu’on fera con-

gent de l’explication que je luy ay don.

Zz iij



                                                                     

560 Reflexiom Morale: de l’Emp.
née. Le fensen en: parfaitement beauf.
Dans l’onziéme Livre de ïl’Odyllée

Homere décrit la defcenre d’Ulylle
dans les Enfers, 8C la Converfation
qu’il a avec les m9115 , 85 ce Livre cil
appellé par cette’raifon Necuin. C’efl:

ce qui a fourni cette belle idée à An-
tonin qui dit que dans ce, monde les
hommes ne font u’une reprel’enta-
tion , une image pa pable de ce qui le
palle dans les Enfers. Icy comme là
on ne voit que des ombres , avec cette
difference qu’icy on les touche’, 86 que
là on ne fçautoit les ËOlIChCl’v Avant

Antonin Sophocle avoit dit dans fou
Ajax :fevoi: que nous tous qui vivons
fier la terne, nous ne j’omme: que de: om-

bre: à de: phantofmeo nains. Mais
l’Empereur a ajouté beaucoup de fcl à

la penŒe duvPoëte. ’ ’
XX V. Regarde Un qualité de la

forma] Il faut oter le mafque aux
choies auHî bien qu’aux hommes pour

les bien connoître. Or otcr le mafque
aux chofes c’ell confideret’ leur forme

vfeparément de leur matiere 5 car c’ell:

ordinairement la forme qui nous
épouvante , ou qui nous ravit.

X XV I. In ne [buffle une infinité



                                                                     

26m: Antonin. L1v. 1X. 5’61 v
il! maux pour n’avoir pas voulu te con-

tenten] On peut dire que tous nos
maux viennent de cette canfe.

X X V Il. Et le: Dieux même: on:
la bonté de leur donner. ] Puis que Dieu.
même qui CR plus offenfe’ que toy ne

.laifiè pas d’avoir de la bonté pour les
méchans, Pourquoy refufes-tu d’en

avoua .Par le: fige: 6* par le: oncles. ].Il
a el’cé deja parlé des ronges : Pour les

oncles 4; il eft certain qu’Amonin y
ajoûtoit beaucoupde foy 5c [a .uper-
limon enfer luy coute: un jour la

,tuine e [es affixes dans un combat
qu’il perdit.

XXVIILIlfdm dom: ou que l’intelli-
gence univafille agi]: fur chaque thofi,
ide. ait-qu’elle ait donàe’ une finie fois
.1: mouvement. J L’un n’exclut as l’au-

tre. Ils (ont tous deux vrais , a pro-
vidence a donné une fois le mouve;
.vement, mais cela n’em efche pas
qu’elle n’agifle toûjours ut chaque
chofe , comme cela a cité prouvé ail.

leurs, , .Si tout deptnd du hafard , n’en de.
pends-tu pu auflif] Ce n’cfioit pas
.l’opinlon. d’Antonin , mais il veutl a: iüj
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faire voit aux Epicuriens que (don
leurs principes mêmes ils ne doivent
ny murmurer, ny fe plaindre , pair-
que le halard gouverneront, il nous
gouverne par confequent nous-mêmes;
or il y a el’injuilice a: de la folie à
vouloir être (cul exempt d’une loy ge-
.nerale 85 univerfelle.

X X I X..the ces petits. homme: gui
je piquent d’être grand: politiquer. ]
Antonin veut s’empefchet icy de don-
iner dans le piegc de certains Sophiltes
qui le piquant d’être grands politi-

ues 8: grands Philofophes tout en-
?emble, [e vantoient denfeigner aux
Princes l’art de regner 86 d’accorder

la politique avec les maximes de la
Philofophie. Cet Em reur fe moque
de ces vaines prome es 86 aVec raifon.
Toute la litique d’un bon Prince
comme à site ce que Dieu demande
de luy. S’il le fait, la Philofophie 8: la
politique [ont d’accord, il n’en: pas
neceflaire qu’il en fçache davantage.
Ceux qui étudient fi fort les moyens
de les accardet , cherchent bien plû-
tôt à les broüiller pour jamais , a: à
fortifier l’une aux dépens de l’autre.

N’attends point i9 une Repullique



                                                                     

Mm- "Anmu’n. Liv. I X. sa;
comme celle de Pluton. ] Quand on (e
moquoit de Ces Sophiiies dont arle
Antonin e 8: qu’on traitoit leur l’âm-

ce de vaine 86 de chimerique , ils a-
voient accoutumé d’alleguer en leur
faveur les Livres politiques de Platon,
c’efi à dire , les Livres de la Republi-
que , où ce Philofophe accorde d’une
maniere merveilleufe la politique avec
la Religion. Pour preVenir donc cette
objeétion , ce (age Empereur dit qu’il
ne faut pas efperer de voir icy-baslun
état comme celuy que Platon décrit.
Car il n’y a ue Dieu qui pût effectuer
cette idée, es Princes n’ont pas ce

uvoir , puis qu’il ne de end pas
’eux de changer l’opinion tilts hom-

mes. Aulli Platon n’a-t-il fait cette
delcription que pour donner le mo-
delle parfait d’un gouvernement tres-
juite, afin que tous les états paillent
fur ce portrait juper des vices 8c des
vertus de leur po ice. ?doit donc

p faire un Prince qui defe pere de poul-
voir porter les choies à cette erfec-
tien? Il faut u’il sans ce qui Sepend
de luy,.qu’il (abeille à Dieu, 86 qu’il

V luy laine le foin du relie.
Et fait: ce changement, que peut»



                                                                     

’5 64 Reflexiàm Mamie: de I’EmfÂ
attendre Jeux qu’une deiflàheefàree’e. I

Ce pallage cit fies-remarquable. Les
Princes ne peuvent attendre qu’une
obeïflance forcée ou interellëe de ceux
qui n’ont pas les faines opinions ,
c’eil-à-dire, qui confondent le juile
8: l’injuiie , à: ne connement pas tous
leurs devoirs. Aufii Socrate prouve
en quelque en droit que plus un hom-
me eft inflmit , plus il obeït avec fou-
miflion àfon Prince le itime Chaud
il n’y auroit que ce (en? interelt il en;
allez grand pour devoir obliger les-
Princes à favorifer les Lettres qui [ont
un des plus laides appuis de leur gran-
deur. ’

V4. prefimemem d" me parte d’AIe-
mordre, de Philippe é de Demetrius
flatteras. ]C’étoient-là les exemples
que ces Sophilles citoient comme de
grands hommes qui avoient fçû tou-
jours garder une certaine ravité avec
les Peuples, &accorder a politique
avec la Religion. Antonin ne veut
pas approfondir cette matiere par le
rel’ en qu’il a (pour ces grands noms,

il econtente e dire que c’eli à en:
à VQÎIgS’ÎlS ont cité tels qu’ils ont

i spahi Paraître: 66. fi leusêèëtions en;



                                                                     

Marc Antonin. Liv. I X. 5,6;
"répondu à leur gravité a car la gravité
peut être faufl’e, au lieu que la juftiee
ne l’eft jamais.

La Philofiphie agit d’ une maniera
modefle 6’ fimple. ] Voilà en deux
mors le caraéïere d’Antonin.Il regarde
l’otgueilleul’e gravité comme la mat ue

d’un Prince qui fait ceder la Ridi-
gion à la olitique 3’86 au contraire , il
regarde l’a limplicité 85 la model’tie

comme le veritable caraétere d’un
Prince qui tient la olitique humiliée
fous la Religion. I n’clloit donc pas
de l’opinion de Ceux qui foutiennen’t
que les effanes d’état ont des reccptçs

plus hardis, se que les reg es de la
îleligion y (ont. ineptes &dangereu-
es.

X X X I I. Ilfut regarder d’en haut
ces milians de traupuuxJCar le moyen

. le plus-l’eut pour trouver toutes les
choies du monde petites 86 indignes
de nôtre efiime , c’en de les regarder
comme d’un lieu élevé. On peut voir
l’article x L v 1 r.- du Liv.,v1 1 .

X X X11 l. C’efi-à-dire, de»: me:
ni defir: à dans toutes te: enflions. ]
Il explique ce ne c’eft qu’eiire julie,
les actions [cilles ne fufliicnt pas: li



                                                                     

" sa ReflexiensManIeJ’ de I’Emp:
es delirs n’y répondent.

X X X V. Et relu] qui e]? mon dans
une extreme vieillefl’efim bien-t3: égal

à relu) qui efl mon fare jeune.] Car
A tout le paire en: égal, se d’ailleurs un

homme ui aura vécu mille ans , fer:
tout au long-temps mort, que s’il
étoit martien nourrice.

XXX V I. Examine àien 1nd efi
refis-i2 de ce: gens [à , girelle: occupa.
tiens il: ont. ] Si nous ne nous trom-
pions pas dans cet examen , nous nous
macquerions de leurs mépris , 85 rou.
gîtions de leurs loüanges.

0e]? une pure vanité.] Il n’y a rien
de plus vra que cette decifion. Œ’il
y a dans flamande de ces homme

vains 2 ’X X X V I I. Q5; es-tu dans en] qui
li: que tout a efle’ nul dé: le comman-
eement..] Antonin combat iCy le l’en-
timent de ceux qui [omettoient quels
monde n’ell que defordre , 85 ue con-
fufion , 86 qu’ill’ecgouveme au azard.

fifi-ce à un ver e terre de decider
ainfi d’une chofc qui cil: fi fort au dei-
fus de luy 2 Œoy ! il le confiituë juge
des ouvrages de la Nature univer-
[clle qui l’a formé, 8: il le pretend
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Mure Antonin. Liv. I X. 567
plus parfait que (a caufe. Œel aveu.
glement , 86 quelle temeritéa A.

Q0] par»); une de Dieux dan: tu
croie que le mande efl remply. ] 0410,
que les Stoïciens crûment un (cul Dieu.
createur 8e maître de routes droits, ils
ne laill’oient pas d’établir plufieurs Dia

vinitez infer ieures plus ou moins par-
faites (clou que l’efprit du premier
être leur étoit plus ou moins comma:
niqué.

Et le mande e]! donc condamné il être
étamâmes" mutinai-eux .? ] Cela ne’

[gantoit être. Dieu ne peut avoir rien.
eteé da’ns la veûë de le rendre malheu-

reux. Ainfi la malediélion tombée (ut
le monde n’en: pas l’ouvrage de Dieu;
mais, cc qu’Antonin n’a pas connu, elle
efl: l’ouvrage du peché : car le monde
entier cil fujet au Demon; 65- bien loin.

ue Dieu ait Voulu damner le monde,
à ne s’ell: fait homme que pour le l’au--

ver.
XXXVIII.L4 mutine de dague de]?

n’ejlque pourriture. ] Voicy un exem-
ple de ces. examens qu’Antonin veut
qu’on faire pour ap rendre à méprii’er

tout ce qui en: peri able 86 motte .
To vie même efi guigne ehofi de ’45
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"je! Reflexiens Morales de PEmp:
nil. ] Elle ne vient que de la corru.
prion, ne s’entretient que par la couru.
ption, 86 ne finit que-par la corruption.
Comment cit-on donc fi attaché à une
choie il corrompuè’ 2

X L I. S’il u peche’, le me! efl en lu],
and: eut-être n’u-t-il ne peebe’. ] Il en;

fidi cile de juger ainement des ac-
tions de nôtre prochain , que le plus
leur cit de n’en point juger du tout, de
peut que noirs n’en faillons des juge-
mens temeraires.C’e& pourquoy Nôtre
Seigneur nous dit: Ne jugezpoint afin
que vous ne figez peint jugez" Pour-
qu0y ’uges-tu ton fret: qui cil peut-
êtte p us innocent que toy. Celte] qui
juge fin frere, médit de la la; , 6’ juge
la la].Sit0n frere a mal fait, il n’a fait
mal qu’a luy-mêtnc. Mais peut-être
n’a-t-il pas mal fait. Attends donc le
jugement de Dieu qui nous jugera tous
(e on nos œuvres.

XLII. Et pourpra] dis-tu à un
(finit : tu :5 mon , tu et perdu ? fifi-"
dan: tu; qui mange, qui liait , ée.)
Quand nous difons , je fui: perdu
nous ne pouvops le dite qu’à nôtre ef-

prit , ms que e cor s ne erit oint.
,0: celt’te plainte cil: r’idicul’é, carPnôtre
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une 1mm. Liv. 1X. je;
efp’rit citant immatetiel , il ne peut po.

tir par confequent , de comme il ne
fubfille pas par le concours fortuit
des atomes, il ne fe détruit pas non
plus par leur des-union , 86 par leur
derangement. Ce raifonnement d’An-
tonin en: vray au fond; mais c’ell une
de ces tegles qui excedent nôtre ura-

e, ce [ont de ce: pointes élevée: de la
Philafiphie fur lefquelles aucun eflra
humain ne fe peut rufian: t

X L I I I. E: que de lu defirer dans
lafervitude , à dans lu âujfejfe. ] Car
on cil efclave de tout ce qu’on defite,
ou que l’on craint.

Mais qui t’a dit que les Dieux ne
nous fissurent pue du: les ehafe: qui
fine en mitre pouvoir 5’] Ce pafl’age elt

fort beau. Antonin y reconnoir 8C
avouë clairement que quoy que Dieu
en nous donnant le libre arbitre nous
ait donné le moyen de faire le bien,
il ne laifi’e pas de nous recourir encore
pour nous porterai le faire , 8C ce nou-
veau recours ne détruit nullement nô-
ne liberté. Car c’efl: par la douceur de
[es infpirations’ efficaces qu’il doter-

mine nôtre cœur fans luy impdfer
de neceflité, à: en luy laiil’ant mû:



                                                                     

o Reflex. Morales le l’E g
j’o7urs la liberté du choix. m,

Commence fiulenrent àfuire de ce: fer;
m de prient a? tu verras. ] Antonin:
bien connu que Dieu ne pouVoit pas
refufer ce bon efprit à ceux ui le ny-
demandent. Et c’eilce ue être Sei-
gneur nous dit: A se ien plus fine

"afin vitre Pere qui eji au Ciel voeu
donnent-il fin [un efprit quadrant,
le lu] demanderez?

X L I X. Et je n’avais peint une:
aux de ses converfirions de malaria]
Il n’y a rien de lus ordinaire aux
hommes que le dé aut qu’Epicure con.

damne icy. Dans les moindres mala-
dies ils ne (çavent parler que de leur
mal,ils en (ont fi frapez qu’ils en

arlent même fort long-temps après
eut guerii’on..Œelle foibleile, a:

quelle ignorance a Si ces converi’a-
rions de malade paroiil’oient meil’eana

ses 85 indignes à Epicure,que ne doi-
vent-elles point paroître à un Chréa; ’

tien!
En me mammaire les min: des

Medeeins je ne leur donnois pas lieu de
s’en orgueillite] Ces paroles [ont plus
précieufes que l’or. Elles nous appre-
nnent àcotriger un. abus qui n’en: que

Stop



                                                                     

Il»: 2mm. Liv. 1X; ’ aï
trop ordinaire. L’amour demelt’uée

que nous avons lpour la vie fait tout
lor ueil des Me cins. Nous les re-

ar ons comme des Dieux 86 comme
â nôtre falut dependoit uniquement
de leurs remedes. N’ellimons nôtre
fauté ne ce qu’elle vaut , nous rabaa
trous eaucou du refpeét que nous
avons pour la’leiedecine. .
.Et ne t’amufipaint à difieurir avec les

Sets, n avec les Phyjieiem.] Car les
uns 8C es autres t’enfeigneront à rap-

porter tout au corps. . ’
Q7! uefuut’s’emaeber qu’à ce qu’en

fait, à à l’inflrurnenr avec lequel en
lefuit.] C’ellsâ nous à v0ir fi nous
femmes en ce monde pour chercher
la famé du corps , ou celle de l’ame.
Cette recherche cil bien-tôt faire. Il
ne faut plus qu’a ir conformement aux
veuës que nous evons avoir , ô: à la
fin qui nous cil propol’ée -, se à nous

fervir des moyens qui [culs peuvent
nous y faire parvenir. -

X I. V. Q1331 ejl impeflible qu’il n’

ait pas dans le mande de cette race e
gain] Puis que le monde a efié allu-
jety au Demon par le piché , il eû

aa



                                                                     

571. Reflexiank Morale: de l’Emp
impoilible qu’il n’y ait des médians;
C’eit pourquOy l’aint Paul dit que lion

ne vouloit pas vivre avec ces fortes
de gens il faudroit fortir du monde.

uelle vertu la nature 4 donné pour
l’oppofir à un tel vira] Ce palla-
ge cil: beau ,comme il n’y a point de
mal qu’il n’y ait un bien qui luy ré-

ponde , 86 qui luy fait op ofé, il y a
de même une vertu oppo ce à chaque
vice. Car un vice qui n’autoit pas [a
Vertu contraire demeureroit fans pou-
voit une combattu.
’ C’ejî comme fi l’œuil demandoit litre

puye’ puree qu’il. alain] Saint Jérôme

dit fort bien que comme tous les
membres du corps fervent à leurs
dépens: fans attendre aucune re-
compenfe, nous qui l’ommœ mem-
bres d’un tout bien lus confiderable,
nous devons faire e même 8: fenil;

pour riem - V w
Fin du maiimLivre;

1-;
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L IVRE DIXIÈ’ME. A

ON ame quand fe-
ras-tu donc bonne,

l limpide. fans mélange
:8: fus fard? (kami fetas-tu
plus vifible et plus ailéeà cort-
no’itrc que le corps qui t’envi’-

tonne? mand goureras-tu les
douceurs qu’on trouve à avotr
de la bienveillance 8: de l’af-
«feétion pour tous les hommes?

uand feras-tu pleine de roy-
fn me ôt- ,riche de tes pro.

Aaa i



                                                                     

J "4 Reflexiens Morales de l’imp:
pros biens? Œand renonceras;
tu aces folles cupiditcz , 8c à
ces vains defits qui te font fou-

’haiter des créatures animées, ou

inanimées pour contenter tes
allions s du temps pour en joiiir
vanta e; des lieux 8: des pais

mieux nuez 5 un air plus put,
a: des hommes plus fociables?
miraud feras-tu pleinement fa-
tis aire de ton état a Qland trou-
..vetas-tu ton plailir dans toutes
les choies qui t’arrivent? Œand

-feras- tu perfuade’e que tu as tout

[en toy; que tout va bien pour
tous que tout, ce que tu as Vient
des Dieux; que cequi leurpla’it
t’ell bon sa: que tout ce qu’ils t’ê-

vqunt tend à la confervation de
flet erre tres- atfait. tres-bon,
infiniment ju e, infiniment beau.
qui produit , qui comprend , qui
environne, 8; quiembrail’e tou-
tes chofes , 8c qui, quand elles le

.flifl’olvent 8:. fe feparent. les re-

-.......-.-.--. A... gr.-.-



                                                                     

Mure "Antonin. Liv. X. ’57”
çoit en luy pour en produire. de
nouvelles à: toutes femblables.
Enfin , quand fetas-tu fi bien
d’accord 8c fi bien unie avec
les hommes et avec les Dieux
que. vivant avec eux fous les
mêmes loix , a: comme fous
la même police, tu ne puill’es

lus ny te plaindre d’eux, ny
. eut donner lieu de condamner

ta conduite a ,l I. Regarde bien ce que dei
mande ta nature, comme fi tu
étois gouverné par la nature
feule , 8c le fais fi la nature de
l’animal n’en cil point Menée.

Re tde enfuite ce que deman-
de Ë nature de l’animal, 8c ne te
le refufe point à moins que cela
ne foit contraire à la nature de
l’animal raifonnable. Car qui
dit animal raifonnable dit poli-
tique, c’ell: à dite ne ourla fo-
cieté. Si tu obierves bien ces re-
gles. ne te mets en peine de
arien.

- m:um:



                                                                     

1’76 Reflex. Morale: de PEmp.

III, Ou tu peus fupportercc
qui t’arrive , ou tu ne le peus pas.
Si tu le peus ,ne t’en fâche point,
mais fupporte-le. Si tu ne le pcus
pas , ne t’en fâche pas non plus,
car en te confumant il [c confiro-
mcra aufli . Souviens-toy pOurtant
qu’il efl: en ton pouvoir de ’ouf-
frit tout ce qu’il dépend de con
o inion de te rendre fupporta-
b e, en te erfuadant que c’eü
ton intere ou ton devoir qui
le veulent ainfi. ’ .v

I V. annd quelqu’un peche,
enfcignc-le doucement , .8: luy
remontre fa faute. Et fi tu ne le
peus faire, n’accufe que toy-mê-
me, ou plûtôt ne t’accufe point.

V. Tout ce qui t’arrive c’é.
toit preparé des l’éternité L’cn--

chaînement fatal des caufes en
filant dés le commencement des
fiches la trame de ravie y ajoinc
à: mêlé ces accidens. V

yl. (Me ce [oit les atomes
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Marc Antonin. LIV. X. 577"
ou la nature, il faut d’abord pofer
que je fuis unerpartie de ce tout
que la nature Igouvernes 86 en-
faîte que je uis lié naturelle-
ment avee les autres arties de
même efpece. Étant ien’ per-
fuadé de ces veritez, je ne pour-
ray jamais prendre en mauvaife

art rien de ce qui me fera difiri-
gué par un tout dont ’e fais par-
,tie: car il n’efl: pas pollinble qu’u-

ne choie foie mauvaife pour une
Partie, quand elle ell- bonne pour
le tout. En ce tout ne peut rien
avoir en foy qui ne luy (oit uti-
le. C’ePc un avantage qui efi com-

mun à toutes les natures. Mais
la nature de l’univers a de plus.
ce privilege qu’aucune caufe ex-
terieure ne peut la forcer à rien
produire qui luy (oit nuifible.
Cette premiere yerité que je fuis
une partie de ce tout me fera ac:
quiefcer à tous le’s aecidcns qui.
m’arriver-ont dans la. faire, 8c la



                                                                     

7578 Reflexiom Moule: Je fini;
feconde, que je fuis lié naturel-
lement avec les parties de même
e’fpece , me ortera à ne rien
faire qui ne oit utile à la (ocie-
té ; à avoir toûjours devant les
yeux ces autres parties; à rap-
Porter à leur utilité toutes mes
actions &tous mes delÎeins, a: à
éviter tout ce qui pourroit leur
être contraire. Pendant que je
feray dans cette difpofition, il
faut neceŒairement que ma vie
[oit heureufe, comme tu conçois
que feroit celle d’un bourgeois,
qui rapporteroit toutes fes ac-
tions au bien de les concitoyens,
a: qui recevroit de bon coeur
tout ce que fa ville luy départi-

roxt. «V1 I. Toutes les parties de
cet univers qui (ont renfermées
dans les efpaces du monde doi-

. vent necefl’airement perir. (Tell
à dire s’alterer 8c le changer. Si
sur un mal pour elles, 8c un mal

inevitable,



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X". ’57),
inevitable, la condition de cet
univers cit donc bien malheu-
xcufe s que toutes fes tries
(oient deflinées. à perir à: a Chah-3

geren mille façons 2 La Nature
a-t-elle donc voulu procurer ce
mal à toutes fes parties , 81 faire
qu’elles ne fuirent pas feulement
fujettes au mal; mais, ce qui e13:
bien pis, qu’elles ne quent ja-
mais ’éviter2 Où les a-tnelle fai.

tes ainfi par mégarde 8c fans le
fgavoir 2 l’un 8c l’autre font
égale-ment incroyables. Œe fi
laurant la la Nature on s’avi-
fe de dire que toutes les parties
font ne’es pour une telle fin,
n’elt- ce pas une chofe bien ridi»
cule que dans le même temps

u’on foûtient que les parties
de l’univers [ont nées pour le
changement , on ne laifl’e pas
d’en être furpris a: de s’en a,
cher comme fi cela étoit contrai-
re à la Nature 5 fur tout chaque ’

Tome Ilz B b b



                                                                     

580 122114:54:11: Morales de Piaf. I
choie retournant par (a diITolu-
tien dans les mêmes principes
d’où elle a tire’ (on être. Car (a
difl’olution n’eft, ou qu’une dif-

fipation des élemens qui l’ont
com orée; ou qu’un changement

par equel ce que nôtre corps a
de folide fe change en terre, 8c
ce qu’il a de fpiritueux fe chan-
ge en air 5 de forte que tout re»
tourne fous les ordres 8c en la
difpofition de cet univers , foit

u’il doive petit par un embra-
Êement gencral apre’s une cer-
taine revolution de fiecles 5 ou
qu’il ne faire jamais que le te.
nouveller par des changemens
continuels. (finaud je te parle de
ce que tu as e. folide 8c de (pi-

. ritueux, ne t’imagine pas que ce
(oit ce que tu as eu à ta naifl’an.
ce; l’un 8: l’autre ne font que
d’hier. ou d’avanthier par le
moyen des alimens que tu as pris
85 de l’air que tu as refpiré. C’efl:
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Mure Anton’in. Liv. X; 58!
te que «tu reçois de jour en jour
qui le change, «Sinon pas ce que
ta mere t’a dOnné. Et quand on
fuppoferoit même que ce que tu
as receu de ta mere ô: qui t’a
fait ce que tu es, cit mêlé ô: con-

fondu avec ce que tu as tire de
la nourriture 8c de la refpira-
tien, cela ne detruiroit pas ce
que je viens de dire , qui demeu- ’
re conPcamment vray. v

V III. Œand tu referas une
fois donné le nom de bon 5 de
modefle , de veritable, de prua-
dent, de complexifiait 8: de ma
gnanime , prends bien garde de,
ne les pas changer. Et fi par
malheur tu venois à les perdre,
tâche de les recouvrer au plutôt.
Mais fouviens-toy que celuy de
prudent t’avertit que tu dois
t appliquer ferieufement ô: fans
relâcheà connoître chaque cho--
Te par toy-même 5 que celuy de
’Çomplaifant t’engage a. recevoir

Bbbü



                                                                     

3 3 z Reflexz’onÏ Moules de 1’574)

de bon cœur ce qu’il plaît à la
Nature univerfelle de t’envoyer;
8e que celuy de magnanime t’o-
bligeà élever ton efprit au del-
fus de tous les mouvemens de la
chair, 8c à méprifer la gloire, la
mort 8: toutes les autres choies
fembIables. Si tu conferves donc
ces beaux noms fans te foucier

ue les autres te les donnent, tu
lieras un autre homme , 8c tu
meneras une autre vie , car de
vouloir être encore tel que tu as
été jufques icy, 8c de te une:
encore déchirer 8; traîner par
les mêmes foins, cela cil d’un ho
me? lâche , trop attaché à la vie,
ô: entierement fembla’ble à ces
miferables qui combattent con-
treles bêtes , et qui à demi man-

ez 8x tout couverts de fang 8: de
i lefTures demandent d’être refer-
vcz au ledemain pour être encore
expofez aux mêmes dents 8c aux
mêmes ongles. .- Tâche donc de
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Marre Antonin. L r v. X. sa;
parvenir à ce peu de noms , 5c
quand tu y feras parvEnL1,tâche

e t’y maintenir comme fi tu
étois tranfporte’ dans les ifles
des Bien- heureux. mie fi tu t’a-
perçois que tu ne puiiÏes pas les
garder tous, retire- toy dans quel-
que coin que tu puill’es défendre,

ou fors même du monde entie-
rement fans te fâcher, avec un
efprit de fimplicité, de liberté
86 de modeflie; ô: ravi de pou-
vOir au moins faire cette bonne
aérien dans la vie , que d’en for.
tir courageufement. Mais ce qui
t’aidera le lusà retenir tous ces
noms , c’e de te fouvenir des
Dieux 3 «8c de penfer qu’ils ne

veulent "pas que les hommes les
flat’ent, mais u’ils leur refl’em-

blent, a: qu’i s faffent ce qui efl:
de l’homme,comme le figuier fait
ce qui en: du figuier 5 le chien ce
qui cil; du chiens et l’abeille ce
gui en de l’abeille.

313 b a;
«4.: n



                                                                     

a 584. Reflexiom Morale: del’Emp.’

1X. La comédie du monde;
la guerre,la frayeur , la patelle
ou l’efclavage effaceront peut-
être dans un (cul jour toutes ces
[aimes maximes deton efprit.

X. Sur combien d’objets-un
Phyfieien ne promene-t-il pas
[on ima ination. Combien de»
choies ait-il palier devant luy
Côme en reveuë 2 Maisvil ne faut
pas fe contenter de connoître;
ilfaut agir 8:. joindre la prati-
que à la theories fi l’on veut bien
faire l’on devoir; 8C conferver
pur 8c entier en foy-même le
plaifirquedonnelaconnoiil’ance
des choies; ce .plaifir qui pour
être feeret n’eut ellipourtant ny
moins fenfible, ny lus caché.
» XI. Quand joüiras-tu de la
fimplicité de la gravité 2
(film auras-tu. une connoillân-
ce fi diflinc’tev de chaque choie,
quem (caches ce qu’elle-cil dans
(on efl’ences quel lieu elle accu.

9



                                                                     

Mare Antonin. Liv. X. si;
pt: dans l’Univers; de combien
de temps fera fa durée s ce qui
entre dans fa compofition sa qui
elle peut être donnée s &ceux qui
peuvent &la donner 8c l’ôter a

X l l. Une araignée le glorifie
d’avoir pris une mouche 5 ô: par-
mi les hommes l’un le glorifie
d’avoir pris un lièvre; un autre
d’avoir pris un poilTon 5 celuy-
là d’avoir pris.un fanglier eu un
ours 5 à: celuy-Cy d’avoir pris
des (annates. Ne les trouveraa
non pas tous de vrais brigands
fi l’on examine bien leurs opia

nions î ., XII-I. ACCoutume- toy à
connoître 8:. à examiner com-
ment toutes choies fe changent
les unes dans les autres 5 fois
attentif à ces changemensa 8c
t’exerce- continuellement acer-
te maniere de meditation. lln’y.
a rien qui rende l’aine fi grande;
car celuy qui fçait que dans un

Bbb iiij



                                                                     

3,86; Rtfiexions Mordu- de J’Emp.

moment il fortira de la. vie a à;
quitera tout par confequent , ila
déja dépouillé (on corps , est s’efl:

remis tout. entier, pour. ce qui
regarde (es stations, entre les
mains de la fouveraine jufiice;
ô: entre celles de la nature uni-
verfelle pour ce qui regardeles
accidens qui peuvent luy arri-
ver. Du relie il n’a pas feule-
ment la moindre attention à ce
qu’on pourra dire,-penfer , ou
faire. contre luy 5. content de ces
deux avantages , d’agir avec jaf-
tice dans ce qu’il fait, à: d’em-

bralTer avec joye ce qui luy ar-
rive, il renonce à tous les autres
foins , a: à toutes les autres occu-
pations du monde. Il ne demano
de qu’à marcher droit par le
chemin de la loy, 8c qu’à fuivre
Dieu , dont toutes les voyes font
droites , 8; tous les jugemens jui-
tes.

XIV. (me fert-il d’avoir



                                                                     

V Mare Antonin. I. I V . X. 587
des défiances 8: des foupçons,
quand. il dépend de toy de voir
’ equoy il s’agit, et ce qu’il faut

faire? Si tu le vois , fais-le avec
douceur, 8: fans regarder der-
riere toy. Si tu ne le vois as,
fufpens ton action, &conlulte’
ces confeillers les plus habiles.
me fiquel u’aurre choie vient
à la traver e , conduy-toy lège.-
ment felon l’occafion en fuiVant

toujours ce te qui aroifl jufle.
C’ell le meilleur but que l’on
pui-fi’e fe propofer , 8; cen’efl:

, qu’en s’en éloignant qu’on toma

be dans un égarement fu’nefle.
X V. Tout homme qui obéît

toûjours à la raifon efl: en mê-
me temps agifl’ant 8c tranquilles!
ferieux 8c guay.

X V I. Dés que tu es éveillé
demande toy s’il t’im otte beau»
coup qu’un autre faillé ce qui cil:
bon 8c jufie, tu trouveras qu’il
ne t’importe nullement:



                                                                     

,38 Reflex. Mantes de l’Émp.

XVll. Œandtu vois des gens
qui parlent en maîtres, 8: qui
louent ô: blâment avec autorité

&avec orgueil, ne manque pas
d’examiner leur vie: tâche de dé-

COuvrir ce qu’ils [ont à table
8c dans leur cabinets penetre
leurs deil’ei’ns , ce qu’ils recher-

chent and: qu’ils fuvent , sa
fouviens-toy qu’ils ne vivent que
de rapines 8c que de vols, qu’ils
font, non pas, comme. on dit,
avec les pieds 8c avec les mains,
mais avec la plus precieufe par-
tie d’eux-mêmes, aVCc laquelle,
s’ils vouloient, ils pourroient ac-
querir la foy, la modeflie, la ve-
rité, la loy a: le bon génie.

X V I I I. Un homme mo-
defle et bien inflruit, dit à la
Nature qui donne tout 8c qui
retire tout, donne-m0)! tout ce
que tu voudras, 8.: reprends ce
qu’il te plaira. Et il le dit non
pas avec une fierté inlblente,



                                                                     

s Mare Antonin; LI v. X. sa;
mais d’une maniere qui luy mar-
que (on refpeét , (on obédience
et [on affec’kion.

X I X. Le temps qui te relie
à vivre cil: court ,- vis comme
fur une montagnes car il n’im»
porte icy ou la , fi tu es dans le
monde comme dans une ville.

XX. Montre aux hommes
un homme vrayment homme, 8c
qui vive felon la nature. (fifils
le voyeur ,- qu’ils l’interrogenr.
Et s’ils ne peuvent lei’up orter
qu’ils le finirent mourir. I vaut
beaucoup mieux mourir , que
de vivre comme eux.

X X I. Il n’e’û plus temps de

difputer quel cil l’homme de
bien , mais de le devenir.

X X I I. Peni’e. ineefi’amment

à l’éternité et à la matiere uni-

verfelle, 8c rouviens- toy que
chaque choie en particulier cil:
à. l’égard de la matiere un grain.
de fable ,-8t a l’égard du temps,

un clin d’oeil: ’
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X X 11 I. Sur chaque o jet
i t’environne penfe d’abord

qu’il le difl’0ut déja s qu’il chars-

ge, qu’il le diflipe 8:. qu’il (e Cor.

rompt. Enfin que la vie n’eft pas
plus en luy que la mort.

X X I V. Regarde ce que
(ont les hommes , ils mangent,
ils dorment 8: font toutes les
autres fonctions naturelles. Res-
garde qui (ont ceux qui com-t
mandent aux autres s ils (ont
remplis d’orgueil, ils fe mettent
en colete, 8c traitent de haut
en bas ceux qui (ont foûmis à
leur autorité. Remets en ta mec
moire de combien de chofes ils
font eux-mêmes les efclaves, ô:
à quel prix. Et penfe à ce qu”ils
feront bientôt.

X X V. Ce ne la nature
univerfelle porte a chaque par.
ticulier , c’efl ce qui lu en: uti-
le, 86 il luy cil utile des 161110:
ment qu’elle le luy porte.
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X X V I. La terre aime la.
pluye; l’air aime à la donner. Le»
monde aime défaire ce qui doit
mecefiflairement être. fait. Je dis
donc au monde: j’aime ce que
tu aimes. N’ell-ce pas même le
langage ordinaire 8: commun,
w8: fur tout ce qui le fait, ne dit--
.on pas que cela Aime in fr faire.

X X V II. Où tu vis dans ce.
Élieu’là , 8c tu y es déja accoutu-

niés ou tuvas ailleurs , 8c c’ef!»
ce que tu demandes sou tu meurs,
8C voila ton miniflere achevé. Il
-n’yarien au delà 5 ave donc bon
courage.

A X X VI I L Sois perfuadé
que ce petit coin de terre cil com.
me tous les autres , qu’on y cil:
.aufli bien , 8: qu’on y trouve les
mêmes choies que fur le fommet
d’une montagne, 8: que fur le-
rivage de la mer. l’ar tout tu re-
connoîtras la venté de ce quel
.dit . Platon, que le (age cil enfer-g

q

,ag.; M



                                                                     

’59 2. Refitxîons Mania de [’qu

me dans les murs d’une ville Côm-
me dans l’enceinte d’un parc de

brebis fur une haute montagne.
X X I X. Fais-toy toujours

A ces queflions : En quel état cil
prefentement mon ame 2 quel

ien luy fais-je? à quel ufage
clbce que je la mets 2 Efi-elle
fans intelligence? S’ell-elle le.
parée 8c retranchée de la facie-
té? EH: elle fi fort mêlée , con;
fonduë 8: collée avec cette mi-
ferable chair qu’elle fuivetous
les mouvemens, 8c u’elle luy
obe-i’fle comme [on e clave?

XXX. Œiconque s’enfuit
de chez [on maître, cil un efcla-
ve fugtif. Nôtre maître c’ell
la ltày. Quiconque donc tranf-
gre - e laloy’, efiun fugitif. Celuy.
qui s’afilige, qui le fâche ou qui
craint l’elt tout de même: car
que veut-il? il veut, autant qu’il
cit en (on pouvoir, s’op ofer à
ce qui cil ordonné, 8: re olu par.



                                                                     

Marc Intestin. L x ’v.’X. 59;
I’Efprit univerlel qui gouvene
8: qui rcgle tout. Or cet Efprit

l n’eût autre que la loy.qui diltri-
buë à chacun ce qui luy con.
vient 8: qui luy cil pro re. Donc
celuy ui craint, qui e fâche 8c
qui s’a ige cil un efclave fugi-
tif, car il s’oppofe à la loy.

XXX I. Œand la femme
a conceu, d’autres chofes vien-
nent achever ô: former l’enfant.
(Elel merveilleux effet d’une
tel e caufe a Dés que cet en-
faut cil formé , il avale de la
nourriture , 8: derechef d’au.
tres eaufes viennent concou-
rirà luy donner le fentiment
8: le mouvement, en un mot,
la vie ,’ la force 8: toutes les
autres qualitez. Combien y a-t. il
la de merveilles? Ce font ces
fecrers de la nature qu’il faut
mediter. Il faut tâcher de Voir
la vertu qui opere toutes ces
choies, comme on voit celle qui
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cuire les corps en bas 8: en
haut. Non pas veritablement
avec les yeux , mais aufli clairet

ment. p’ X X X Il. Penfe tres-fou-t
vent que toutes choies font 8Ce
feront comme elles ont été , a:
remets-toy devant les yeux (0111
ses les comédie-s 8: toutes les
fcenes femblables que tu as vûës
tov-même , ou que tu as leuës
dans l’I-lifloire ,- par exemple la
Cour d’Adrien , celle d’Anto-
nin, celle de Philippe, celle d’A-
lexandre, celle de Crefus; c’en:
toujours la même choie, il n’y a
de différence que le changement
d’AcÏeurs.

X XX I I I. Celuy qui s’ain-e
ge 8: qui le plaint de quelque
chofe ne ce foit, ePc tres-fem.
blable a un pourceau qu’on égor-

ge, 8: qui regimbe 8: fait de
grands cris. (Tell là-même cho-
fede celuy qui fcul dans fon 1;:

e
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le lamente pour les chaînes dont
nous femmes liez 8:” arotez,
Souviens-toy qu”il de grimé à
l’animal raifonnable de fuivre
volontairement fa, défiinée , ’24

que la fuivre feulement c’eil une
n’ecefiite” impofée à tous les ani-

maux; a - ’ 7
X X X I V.. Confidere fepag

rément tout ce’que tu fais, a;
fur Chaque choie fais-toy cette
demande: La mort cil-elle l donc
fi cruelle parce qu’elle me pri-
vera dececyîi H L j
” X X X V. .(Æandîtu es chef

que de ’ la faute de quelqu’un;
examine-ros; d’abord toy;mêmc,
8: regarde fi tu n’as jamais rien
fait de pareil. Par exemple, fitn- -
’n’as ’amais pris pour un ve-;

ritab e bien largeur, les plaifirs,
la vaine gloire ou d’autres cho-
fez: femblables. Cette réflexion
diffi’pera dans le moment toute
sa -cbl’ere,4fur*rout-Ii tu te fou-

Ç cc ’
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viens en meme temps que ce
malheureux a été forcé de faire
ce qu’il’a fait z car comment pou-

voit-il s’en .em efcher? Si tu le
pequ 5- arraehq- e affené force
ma cure qui lentrame.
i a XXVI. (hi-andtu voisSa-
tyrion lèélateur de Socrate , tee
prefente-toy Eutychess ou Hy-
menés. Quand. tu vois Euphra-
tes reprefente-toy Eutychion ou
Sylvain. (baud tu regardes Al-
ciphrion,penfe d’abord à Tro-
peophore. Œgnd tu vois Xeno-’
phot), imagine-r toy- Criton ou

évere, 8: quandtu. jettesles
yeux fur mgr-même rîprefente-
toy quelqu’un-des. Ce ars, Ainli
fur chacun trouve dans les. fié,
des pall’ez. quelqu’un qui luy

reHEmble ,8: fais enfuite. cette
refleXÎom ou (ont touscesgensg
mais ne [ont plus. De . cette
maniere tu t’accoutumeras à
tris (ne mutulesshqfcsr tu:

.--.4--!-
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maines ne. font qu’une fumée,
8:.qu’un rien. Sur tout fi tu te
fouviens en même temps que ce
qui cil: une fois change ne pa-
roîtra plus dans toute la fuite in-
nombrable des fiécles. Et toy
quel efpacede temps y occupes-
tu? mais. quelque court que foit
CCtCIÇPa’CC, n’eft-ce pas allez de

le pa’ .er honneflement 2- Œelle
matiere 8c quelle occalionveux-
tu éviter de déployer ta force
8: d’exercer ta. vertu 2’ Car que

font tous les aecidensï qu’une-
ixercice de la: raifon qui connaît
exactement la; nature 8: la qua.
lité des chofes quilarrivent dans!
.eette’vie’. Demeure donc ferme
’ jufqu”à ce quetu te les fois tou-
tes rendu familieres, tcommeiuni

bon eiloma’c’ s’accommode de

tout, s’aproprie-tout , 8: comme
.ungrand feu convertît en fiant--
- me se en lumiere tout ce qu’on:
«y jette,

Cc .
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XXXVll. (hie perlonne
ne puille dire veritablement que
tu n’es ny de mœurs fimples, ny

homme de bien. Fais mentir
tous ceux qui penferont cela de
toy. Cela cil en ton pouvoir.
Œi t’empefche d’être homme

de bien 8: fimple? refous toy
feulement à ne plus «vivre fi tu
n’es tel. , Car fans cela la raifon
ne veut pas que tu vives.
, XXXVlIl. (Lugefise qu’on
peut dire ou faire e mieux fur
cette matiere 2 Œay que ce
.puiflejètre il eflen ton pouvoir
de le dire ou de le faire, 8:n’al»-

legue point pour excufe quetu
en es empefché. Tu ne caleras
de gémir 8: de te plaindre que
(quand tu te feras mis en état de
faire dans toutes les occafions
qui fe prefenteront tout ce qui
cil propre 8: convenable à la
nature de» l’homme , avec le mê-

me plaifir que le voluptueux
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trouve dans le luxe 8: dans les
délices. Car tout ce que tu peux
faire félon ta proprenature, tu
dois le regarder 8: l’embrafl’er
comme la joüiffance d’un tres.

grand bien. Or en tout temps
8: en tous lieux il dependde toy
d’a ir de cette maniere. Un
Cylindre , le feu , l’eau, 8:
toutes les autres chofes qui
font regies par une nature 8:
par une ame privée de raifon,
ne peuvent pas toujours con-
ferver le mouvement qui leur
cil propre, car elles trouvent
fouvent des obflacles fur leur
chemin. Mais il n’en el’tpas ain-
fi de l’ame ou de la raifon , elle
continué toujours fan effort fe-
lon fou effence, 8: comme il luy
plaît au travers de routes les
difficultez qui s’oppofent à fou
pall’age. Mets-toy donc bien de-
vant es yeux cette facilité avec
laquelle la raifon perce 8: fur-
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monte tous les obllacles , comme
le feu fe porte en haut ;- comme
une pierre defce’nd en bas; 8:
comme un cylindre roule-fur un
lieu penchant, 8: n’en demande
pas davantage. Car tous les au-
tres. empêchemens que tu pour-
ras trouVer, ou ils viendront de
ce cadavre que tu traînes, ou
bien ils ne pourront te nuire,
te faire aucun m’ai fans le fe-
COurs de ton opinion, à: fans- la

permiflion de ta raifort: même.
Autrement celuy qui les fouf-
friroit deviendroit tout avilis
tôt méchant.- Verirablement
pour tous les autres ouvra es
de l’art ou de la nature és-
que’ les moindre mal leur arà
rive, ils l’ont gâtez 8: ne [ont
plus demêm’e prix: mais icy ont

peut dire tout lecontraire, 8:
affurer que l’homme qui fe fort
bien des acciden-s qui le travere
fient , en devient 8: plus cil-imag-

. , ...-.--.-.hSh---.
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Marc Ananas Lrv. X. sur
ble 8: meilleur: Enfin, fou-viens-g
toy qu’aucune chofe ne nuit au
Citoyen,quandelle ne’peut nui te
à laVille58: qu’elle ne nuit point ’

â- la Ville, quand elle ne nuit
intà la Lo . Or ce qu’on ap-à

pelle des ma heurs 8: des infor-
tunes ne nuit point à laLoy’,8:I ne
nuifant point dia [.0in ne fça’u-

roit par confequent nuire, nyj
au Citoyen ,. ny à la Ville; V

X X X I. X. Œand un houa-J-
me cil bienimbu &bien pénétré.
des Véritables o inions, le moine.
dremot, 8:1e us commun fuf-
fit pour luy ire rappeller’ la:
confiances: fa-gayeté.Parcxemg-
ple cemot d’Homere, ’
* Ami le oent’fait ramât)! les!

ftüillr: doms bais ,, -
Le printemps aujfi-tojl en fait

renaître d’autres.

En mortels iay bai: [airent le!
. même: Loir.

fland- l’tm nidifiant??? meurt;
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.Tes enfans aufli nt de veritao
bles feüilles 5 vrayes feuilles ces
hemmes qui crient fi haut, 8:
qui comme s’ils étoient (culs di-
gnes d’être crus , louent ou bla-

ment les autres en public , cules
déchirent 8: s’en moquent en
particulier. Feüilles encore ceux
qui dans les fiéclesfuivans rece-
vront la mémoire de ton nom,
8: la feront pall’erà leurs dei:-
cendans. Enfin , toutes chofes
font autant de feuilles , le prin-
temps les produit, le vent les
abat, 8: la forell en pouffe d’au-t
tres à leur place, 8: elles ont toue
tes cela de commun,qu’elles font
de peu de durée. Mais toy tu
les crains ou tu les defires com-
me fi elles devoient durer toû-
jours. Encore un petit moment,
8: tes veux feront fermez ; 8:
d’autres viend ront bien-tôt pleu-
rer ceux qui auront affilié à tes

funérailles. ’ 7
X L.

ac.
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l X L. (Un oeil fait] doit voir

. tout ce qui cil vifiblea 8: ne pas
. dire,qje ne veux minque dulverr.
Car c’efl le pro re dËunocuilnia-
lade. L’o’üie 8: ’odorat bien fains

doivent être toû ’ours FICHE). 8:

à entendre 8: à entir tout cequi
eut être fenti 8:.entendu. Un

bon eflomac doit (a faire égale-
’ ment à toutes fortes de viandes,
comme. une. meule ell- faite à
( moudre toutes fortes de grains.

Il faut de mêmenqu’unefpr’it fait)
’foit préparé à tout-ce quiluy. ar-

. rive. Celuy qui dit , que mes en-
îfans vivent, que routa-le monde
loué ce que jefais, c’e-ll’tin-œuil

p: qui demande avoir du vert, c’elt

.une, dent qui ,ne veut que des
choies tendres. ’ - 1

i .X L I. Dans lemonde il n’y a
.- performe de fi heureux qui, a fa
Â. mort n’ait. autour, de du): des
’Lgen’s qui le rejoüill’entr du mal

qui luy arrive. Si oeil; million.
Tenu]. ’ ’ .D dd ’
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mail: homme, 8c un hommc fa-
? ge’,-’ il (a trouvera toûjours
.quelqu’ür’x qui dira: enfin , nous

-pourrons* r’cfpircr. nous voilà
:dclivrcz de ccpcdîgoguc. Illcfl:
lvray qu’il n’étoit- âchcux , ny
ÈinCOm’modc à perfonne 5 mais
. jÎày remarqué très-fouvcnt qu’il

mous condamnoit en feercc.Voilà
:cc qu’on-dira de ce: honneflc
«hommc.vMais pour nous com-
.b’icn d’autres chofcs avons- nous

qui font dcfircr- à une infinité de
"gens d’en êtredëfaits.5i en mou-
.ra’nt tu as ces penfécs , tu mour-
î. pas plus vçlonçicrs’; car tu feras

Ï ’cç raifonnCmcnt y: je quia: une
Tvi’c ïoù-ïccux qui» m joüiflènt

avec mopse: ’ Lit-lchucls- j’ay
(buffet; tant epcincs . fait tan:

f d’e’vœüx , &pch’; par cant d’in-

iqùietudes’, ’font les mémés qui

ï ’veul’cpr quai: meure g cfperanc

liqucï maximum: [leur graduera
’Vfidttfiëfl’regùellque [ou agcmcnt.

4:.sz. 0X1 .. .-
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’ Pou rquoy cloné- voudrois-jc fai-

re icyun plus long (ajour a (fic
ces rcflcxions ne s’obligent pour;

- tant pas àcn-fortir malavcc eux-
mais au contrairclcu; fuivapc. ta.
bonne coutume’,--t’émoignc leur

toûjours-tous les lfcntimcns d’a-
Initié , ’ de douceur. 6c - de bien-
veillancc. D’un àutrc cof’cé, auHî

ne les. quitc pas comme-malgré
toy , a: com1nc-cn--étant-arra-
chés mais comme dans ceux qui
meurent heurcufcmcnt l’âme (c
détache douccmcncôz volent-zig
rcmcnt du corps, il faucque in
te détaches: d’eux de lat-même
manier-c. Car la Nature t’a atta-

v ché 8:. lié avec eux 3 - clie- fion
délie pœfcntcment; Je m’en dé-

tache donc ., - non pas pari-force,
’ ny’avce violence, mais: démon

bon gré : car «défi :«u-nc« (je:

u chofcanui- (c. fana-(clou 13- m’-

»- turc. lme ij
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X L l I. Sur tout ce que tu
vois faire, accoutume-to autant
qu’il t’cfl: poffible à rec ercber

pou rquoy on le fait. Commence
par ce que tu fais toy-même, 5:
tâche de découvrir le but ou rem
dent toutes tes aâions.

X L 111., Souviens-toy que
ce quinte remué 8; qui te fait agir
comme une marionnette, ce [ont
les relions cachez au dedans de
toy a 8: ces relions ce [ont tes
feus qui n’ont toûjours que trop
d’éloquencc pour te perfuader:
c’eüvl’amour de la vie a; toutes

les autres pallions; en un mot,
v l’homme interieur. Ne t’amufe

donc point à confiderer le vaif-
(eau exrerieur ce les organes

, qui en dependent. Ils ne [ont
que Comme une [de ou un au-
tre inflrumenc , avec cette dif-

. ference pourtant u’ils font nez
avec toy. Mais ans la caufc

»AA z

LJ

’cl
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qui les meut 8: qui les. surelle ,
ils feroient auflî inutiles que la
navete au Tifferan; la plume à
l’EcriVain 5 8:. le foüet au Co-

chen ’ ’

24 " v Ha
«a mu

li.ri

Fi» du dixième Livre.fifil .4-

r’ ’

m)"

«Uni
i w. au l’a xv ,Ajlj H

’ , Ddçl iij
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REMARQUES
SUR ILE DIXIEMELIVRÈ.

I. p Uahd fins-m plus piffé]:
cg à" plus aisée àcannaître que

. î: corps qui t’environne.]
L’ame peut être plus vifible à: plus
aifée à connoîtrc que le corps , puis
qu’elle efiun être immortel 85 perma-
nent, qui ne change jamais quand à
fa fubflance, 8: qui peut s’attachetâ
la vetité éternelle qui cil: Dieu si au
lieu qùe le corps cil çhangeant , . 86
que [a vie en: mon feulement panage-
te, mais empruntée. .L’ame donc de-
vient vifible quand elle inities fonc-
tions ,iqu’elle agit conformement à
[on origine , 85 qu’elle s’attache à cette

forme primitive, comme dit Platon,
86 à ce modele parfait 86 immuable de
toutes choies. Autrement elle cil ob-
fcute, 86 fi fort confondue avec le
corps 85 avec les feus qu’on ne fçau-
toit la reconnaître, L’aime a en cela
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lémêmggvautage que Dieu qui et le: p
operations cil duvenu plus vifib eque n

’ Lqimgndexmème.

Qui tu a: tout en to).] L’ame atout
en l’hyquand elle cil bien unie à Dieu
fichiers. remplie de (on amour.

Trad là, la confirmation Jet-nuit"
tçunpgquip] OnpÇut. voir ce qui. a .
été remarqué fur l’article.v1 1. duA
14x47. Il mtntimt- la pmfpm’n’ à 14

fîliçité deDieu mêmq, à somribuë à-

!4 wifi-flint: s à fi on l’a]? dire,à 14 da-

n’: même de «la; qui gallium: tout.
g I J.- Regarde biens: que demande M

m:ure,cornmefi;tu afin); gouverné par
14 .Namre feule, ] C’en: une exhellente
regle pour 3p. mire à diflinguer les
chofespermi es d’avec les chofes dé-
fendues? Il n’y a tien de.-défendu que s
ce qui blefle la nature de l’animal , ou Q
celle de l’animal raifonnable. Tout le
relie cil: legitime 86 permis.

I I I. Car en te enfumant ilfi confis-
niera aufli.] C’efloit-là une des lus nSans.

es grandes douleurs d’ef etc: qu’cl- «

les feroient courtes. Les brétiensen .

grandes confolations des payens

ont de plus folidess car ils l’ont affu-
rés que les maux de cette vie. leur »

Ddd iiij

figura-L -n--ra uni-Nu a»... ...



                                                                     

a. o i Refiek.Mar4lé1 de l’Emp.

produiront une gloire qui ne finira
Jamais.

Q: ton interefl ou (on devait] C’efl:
plutôt l’un 8: l’autre.

.lV. 20:4 Flûte]! ne t’accufe point]
Car le [accès ne dépend point de toy.

:VtI. . Q: ce [bit le: atomes au le na-
ture. ] C’efl-â dire ,ou le hafard, cula
providence.

Mai: la Nature de l’Univer: à Je
plus ce profilage] Car il n’y a rien
hors dela nature de l’Univers ,- 66 tout

cil fous fa dépendance. ’
V I l. tout" le: parties de en uni-

veng Toutes les parties du monde1
(ont aires pour erit, [bit ne la na-
ture univerfelle les ait con amnées à
cela , ou qu’elles y tendent d’elles-
mêmes par la feule loy de leur natif-
fance. Lequel des deux qui foit vray,
la mort ne peut être un mal, 8c il cit
ridicule de le plaindre a car d’un collé

la ,Nature ne (gantoit avoir fait le
monde pour le rendre malheureux , 8c
de l’autre la diflolution des êtres ne
leur cil pas lus contraire, ny plus
nuifible que l’eut allembla e, 8C que
leur union, puis qu’ils ne isont que re-
tourner dans leurs premiers principes,
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86 e Ce que nous appellons petit
n’e pro rament ue c anger. C’efl:
Îe feus de cet attic e.

C’efl-à-dire s’alrerer à fi changer. ] ’

Car rien ne peut Ü: reduire à rien.
Ainfi rien ne petit dans le monde. La
naiil’ance 8C la mort ne font que des
changemens.

Comme fi «tu boit contraire à la
nature] Car une même chofe ne peut
être en même-temps, 86 felon la na-

ture 86 contre lanature. ’
’Ou qu’une difliputiou de: deum". 1

Si tout fe fait par le concours des
atomes.

sait qu’il doive pm’r par un embra-

fiment garera! qui: une certaine revo-
Iutian de fiecle: ou qu’il] Les Philo-
fophes de l’Academie 86 du Portique
ayant Iû apparamment dans les Li- ’
vres Saints que le feu confirmeroit
le monde , 86 qu’il y auroit enfaîte de

nouveaux Cieux 86 une nouvelle terre,
86 ne comprenant pas les fuites mer-
veilleufes de ces veritez, les ont
expliquées à leur fantaifie. Les uns fe
(ont imaginez que le monde après
s’être renouvelle plufieurs fois par le
feu en feroit enfin confumé; 86 les
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autres, ’il le renouvelleroit éternel-2
lement le la même, maniere , 86 qu’aa v
prés chaque embrafement , qu’ilsreo.
gardoient comme un embrafement ex-
piatoire felon ce mot d’lfaïe qui dit; à";
Babylone, toute noircie de péchez 2k

il; 47- Hale; carbones oignis, fadefiepgr, en, i
’ hi tibi erum auxilia. Tu a: des. cherrâmes

de feu , gindre"); .dÉÆ’S ,in refleur-
ram, lesmêmes chofes .reviendroienti
comme auparaVanr. (ne Socrate par ,
exemple refufciteroit ,v 86 qu’il feroit ,
acculé par An tus. 86 par Melitus, 86
condamné par les mêmes Juges, Voi-
là" quelle étoit l’idée ne leur avoit a
donnéla. (.doétrine de cl’a .refurreâion

des morts qu’ils avoient mal conçûë.
Ne t’imagine par que ce fiait ce que

tu a: en à tu uniforme, l’un 6’ l’autre

ne fine que d’hier à Illuminer.- ] Car
tout ce que nous avens de materiel en
nous s’écoule continuellement , 86 fait
place à la nouvelle matiere qui vient
continuer 86 foutenir nôtre être, de-
forte que le corps que nous avions
hier, n’cil pas celuy que nous avons
aujourd’huy. i

l Et quand anfitppafèrait même que ce
que tu a: repu de t4 mare.]Comme cette

h
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Opinion que nous nüvons plus le mê-
me corps que nous avions en naill’ant v
paroit d’abord dure 86 incroyable,
Antonin veut bien fuppofer le contrai-
re , parce que cette fuppolitionne dé-
truit en aucune maniere les veritez
qu’il vient d’enfeigner. Car quoy que
nous ayons encore le même corps que
nôtre mere nous a donné, il fera toû-
jours vray de dire A u’il ne fubfiflze que
par lechangement ela nouvelle ma-
tiez: s’ajoute tous les ’ours à la
premiere, 86 que l’une 86 autre fe-
ront enfin alterées 86 changées par la
mort qui les reduira dans leurs pre-
miers plincipes.C’ell anion avis le liens
de ce allège qui citoit airez obfcur.

VI l. Quel tu te finis une fils
donné le mm de bon à de madefie. ] Il y
a une terrible contradiélion dans les
hommes. llde end d’eux de prendre
’uflement les plus grands noms 86 de
les conferver , 86 ils n’en veulent rien:
faire. Il nedepend pas d’eux d’obliger
les autres à les leur donner , 86 quand
ils le pourroient ce ne feroit pas une
marque feure qu’ils les enflent, ou
qu’ils les meritall’ent, 86 c’eil ce qu’ils

poutfuivent avec opiniatreté. i
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614 Reflexiou: Morales de’l’Emp.
Mai: [ourliens-to)! que relu] de prit-s

«leur frontin] Car les noms Îne font
rien fi on n’a en foy les chofes qu’ils

lignifient. ..QQefi tu t’aperfai: que tu ne prjfles
n:

quelque coin que tu puzïjè: Vdefindre. ]
C’el’t contre ceux qui ne pouvant pas

avoir taures les vertus enfemble fe
dépitent 86 n’en veulent aucune. Il
n’y apas de plus grande erreur, les
vertus nailfent les unes des autres , 86
nôtre perfeétion ne s’accomplit que
par degrés.

Et de penfer qu’il: ne veulent pas que
les homme: lesflnmzt , mais qu’il: leur

l reflèmblent.] Il n’y a rien de mieux dit:
’ Rater Dieu c’en: luy offrir des facrifi-

u. Cor.
3.18.

ces , chanter fes louanges , 86 luy de-
mander pardon de lès fautes fans fe
corriger. Car c’eil traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amufer par de
faux femblants 86 par de belles paro-
les. Pour plaire à Dieu il faut luy ref-
femblet 86 être transformé en fou ima-
ge ,tcomme dit faim Paul.

I X La enmedie du monde ’, la guer-
ra, la frayeur. ] Une feule de ces chofes

’ quit pour nous faire perdre Dieu,



                                                                     

z MureAntonin. Liv. X. 815
.2 quand nous ne femmes pas étroite-
w: ment unis avec luy. Mais quand cette R
3 union cil: parfaite rien nefcaurait nous sa u.

fiparer defon amour, n] la mon , n] la
me . vie, n] le: An un] Ier vertus, Üc.
a»; - X. Sur com in: d’objets un Phyfi-

’ tien ne promena-bi! par fin imaginu-
tian. ] Il n’ya riende plus dangereux
que l’étude de la Phyfiquezcar en fixant
les yeux de nôtre corps fur des chofes
purement corporelles, elle detourne
es yeux de notre intelligence, de la

I contem lation de l’élite incorporel
86 invi ible , feul veritable 86 feul fo-
lide , c’ell-à-dire de Dieu, 86 de la me-
ditation de fes vertus. C’el’t pourquoy

à, faint Paul nous avertit de prendre
garde qu’on ne nous fcduife par la 6.1.1: r.
Philofiphie Ü par les principe: de la 8
fiience mondaine. Antonin ne veut
pas blâmer entierement cette. feienCc’,
carelle peut être utile, pourveu qu’on

il 7 joigne la pratique à la rheorie, ’86 que
a, t la contemplation des beautez de cet-

univers nous porte à rendre à fou
Créateur le culte qui luy cil dû.

Ce plaifir, qui peur eflrefecret n’en e]!

,5 pourtant n] main: finfible , n] plus ru-
- thaï] Ce-jugement cil beau. Antonin

(î

in il h liai

. HP1



                                                                     

8x 6 Riflexivnr Morale: de l’Emp.
-y prouve deux veritez ires-importan.
tes a La premiere, que le plaifir ne
donne la connoilfance des choies n cil:
- ny pur ny entier, quand Cette connoif-
fance n’opere pas des aâions qui luy

Afoient conformes; 86 l’autre que ce
plaifir-ne doit pas être ellimé par ce

t qu’il ad’exterîeur , 86 qui le repend
au dehors; Car ce n’efl: pas-là ce qui

. conflituë foncflence. C’elt ce qu’il a

d’interieur qui en fait le prix. Les
hommes donc qui ont établi cette ma-
xime , .que tout nôtrefçamir n’eIl rien
fi les autre: ne f pavent que nous flaveur,

- n’eilzoient que des hommes vains qui
- cherchoient hors d’eux - mêmes ce

qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux,
86 qui ne connoifloient nullement la

jettature du plailir que l’intelligence
donne. Il cil fccret, mais il en cil d’au-

. tant lus pur , plus lènfible 86 moins
catch .

X I. Et quifimt aux qui peuvent Il
donneré’ [bren] Cette connoilfance
feule fui-lit pour nous détacher des
greatures 86 nous ramener à Dieu. Car
c’ell Dieu feul qui peut ôter 86 donner

toutes chofes. .X I I. Ne le: trouvera-thon pas tous

5... n. ....... .
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Mure Antenin. LIV. X. 617
(de and: brigands, fi l’an examine bien
rieurs apinians.(J Antonin le moque icy
des pretextes pecieux que les hommes
’donnent à leurs inclinations 3 le Chai:-
’ feur dit qu’il ne va à la chaire que pour

faire de l’exercice, 86 ont s’act:outu-
amer au travail; le Pr cheur u’il n’ai-
? me la. .pefche ne pour fe deîifl’er , 86
pour aiguifer ’l’indufirie dont on a

efoin pour furprendre’ par rufes
-n 86 En finelles les plus fins’86 les plus
fou çonneux de tous les animaux; 86

’ l’Oflicier dit u’il ne va à la guerre

"que pour la gloire 86 pour fervir ion
-’ rince 86 fou pais. Rien n’cll plus

faux;fi l’on pouvoit penetrerdans leur
interieur , 86 connoitre ce qui les fait

iagir ,on-verroit que la plufpart n’ai-
:ment la pefche ,13 challeou la guerre
* que pourl’amour du- .guain , 86 que les
r uns 86 les autres font des voleurs 86 des
*brigands,comme les Scythes répon-
direntà Alexandre : To) qui te vantes

j d’eflre venu pour exterminer le: valeurs,

-tu crie plu: grand railleur de la terre.
VÏËt c’eû- par cettemême raifort qu’un

v Ancien a appelle la chall’e une finalit-
..ce 86 la mere de lacruauté. ’Si on ap-
-profonâillbitl-bien les opinions ides



                                                                     

618 Reflexions Morales de PEmp.
hommes on ne trouveroit que trop
cet cf rit debrigandage dans les em-
plois Eles plus jufies 86 les plus faims.

X I Il. Et s’efl remis tout entier
pour ce qui regarde fis «mon: entre les
min: de la fluverninr jufiire.] C’elt.
pal-dire u’il conforme tous fes defirs,
toutes En aérions , 86 toutes fes penfées
aux regles immuables de la fouverai-

, ne Indice, à laquelle il fe foumet en-
tierement. Il n’y a rien de plus beau
que tout cet article.

Il ne demande qu’à mural)". droit
par le chemin 41:14 Le)! , à qu’àfisi-

vrr Dieu. Marcher droit par le cbe.
min de la La] c’eit ne faire rien que de
julle. Suivre Dieu , c’eft fe conformer
entieremeutà l’es veloutez, 86 rece-
voir avec plaifir tout ce qu’il ordonne.
On ne fgauroit faire l’un que par l’au-
ne; c’en: pourquoy Antonin les a joints

tous deux. Toutes ces veritez [ont
tirées du tv. Liv. des Loix de Platon.

X I X. Q: j’en-il d’avoir de: dé-
fiances édufiupçamguundtil "dépend
Je tu] de vair, de que] il s’agir; Il n’y

a rien de plus dangereux pour les
hommes , 86 fur tout pour les Princes,
que les irréfolutions où les jette t-res-t

’ fouvent



                                                                     

Marc Jntonin. Liv. X. 619
(cuvent une inutile 86 luperfiirieu-
[e prevoyancc: fi l’on voit ce qu’ilf
faut faire , on doit a i: fans regarder
Plus loin, 85 fi on ne le voit- pas, il faut
prendre confeil des autres. Ces [cup-
çons mais il «rivera ne] , inuit il 4r-
riwrn cela, font étrangers à la choie,
86 doivent être rejettez.

Et nife]? qu’en J’en éloignant qu’on

tombe dan: un égurementfundln] L’ir-

refolution - qui nous fait man uer à
une choie jufie nous fait plus 3e mal
que ne pourroient faire les inconve-
niens que nous prevoyons , quand
ils arriveroient tous i enlèmble. Cet
endroit cil inintelligible dans le texte,
8: j’ay Pris la liberté de le corriger en
ajoutant un mot Malien: ejli.

v X V. Tant homme qui obéit à la rai-
fim a]! en même-temps «giflant É mm.
quille. ] C’cll: un [refor que cerarriclc.
CM0)! que nous faillons , fi nous agif- ’
Ions avec agitation 86 avec tumulte,
c’efl: une marque [cure que la raifon
n’en cil poinr. lit-ce qui cil dit de

- Dieu dans l’Ecriture , qu’il, nielloit
point-dans le tourbillons ny dans les
tempefles , mais feulement dans la.
douce haleine-du. Zephyre : nous Pou-l

4 . , Eee



                                                                     

6 zo’ ReflEx. Minier Je 1’ 1501p.

vous le dire aufli de la raifon avec
beaucoupde’veticé 55 de juflice. Elle
n’habire*’poim dans le trouble, elle
en: toujours infeparable de la tran-
quillité.

Serin»): à l par] Voilà encore,
une procleufe veriré qu’Antonin nous
enfeigne icy en deux mots. Les em-
paumons de joye 8: le rireexcelliF
mûri-omirent» jamais avec la raifon.
La joye 8613 stuqué ne la railôn ac-
compagne toujours , ont inièparablesr
de la gravité 86 delnfewrite’, s’il cil:

permis ide [e fervir de ce terme pour ex-
prirrter la force de ce mon admirable de
Seneque, S aven res cf! verumgaudium.
Lai verlmblczjoje ejf quelque du]? Je
fivere,c’cfià dire de grave 86 de ferieux.
Lia-rire à gorge déployée cil ridicule

ée’fol. .X V I. Dé: ç»: tu a: éveillé d’aman-

in»); s’il finiront beaucoup. ]1 Nous
ne (lurons attendre que de nousmêmes
tout le bien ô: tout le mal qui peuvent
nous. arriver. La juüiœ ou l’injufli’cc

du autres ne nous regardent Point,
&vnous- doivent être entieremenr in-
diffamas; la feule part e nous y
devons prendre c’ell Pour Î inserCE



                                                                     

1; El’fi.

Mgr: Jnnnin. rît-v: X. " 6x, ;
nôtre prochain que nous deVons aimer

comme nous-memes. ’
X V Il. Tic-In de dicouvrirw qu’il: .

[ont à table Û dans leur cabinet] Sir
on pouvoit interroger la;ta,ble 8c le,
Cabinet de Ces cenfeurs publics, 8C que
la lampe qui éclaire la nuit dan-relent:
chambre pull parler encore comme elle .
parle dans Lucien; nous dégarnirions
une infinité de choies qui en nous van-l
gent de leur orgueil , nous feroient:

ien voir qu’il ne leur appartient pas;
de juger des autres. ’ . v

Et fluoient- tu) qu’il: tu vinent que
Je rapine: à quand: 71m.] CeireËen- .
("ce mepamît parfaitement belle. eux

ni s’attribuent- infolemment le droit,
e lotier. ou de blâmerles. hommes ,11; j

vivent que. de-rapines à; de vols z cana
outre qu’ils s’élevent un tribunal qui ne .

leur appartient point, 6.5, u’ils éta-
blifll-nt leur reputation fur es ruines;
de celle de leur prochain, ils volent:
à. Dieule principal de les droits , 86.
jugent de la loy 86 de la jufiice. L’E- Î
critu’re mêmea elle rapine quandlæ:
arcature, s’égale, a Dieu, Or c’efl s’é-

galet à Dieu ,.8c le mettre même au.
«trille 4611417, que; de; 395°? (lamai:

mes: Be e i;



                                                                     

6: 2. Reflex-ion: Moral?! Je l’Emp.
Et avec [quelle s’il: vouloient il:

gonflaient acquérir. ] Œ’Antonin mer
ien dans tout leur jour la folie 8C l’a-

veuglement de ces hommes vains ! il
dépend d’eux d’acquerir legitimement

tant de rares vertus , 8c ils aiment
mieux faire un trefor d’injuflzice 8: de

menfonge. »
La L9,] Aoqnerir la Loi, c’eût à

dire au lieu de la violet enss en deda-
tant-le juge, s’y foumettre de tout fun
cœur, en conformant à [es dédiions
nos paroles 6C nos penfées.

I X VIII. Et il le ditnon par «le:
une fierté infilente. ] Antonin fçavoit
bien qu’il y a des hommes qui difent
par fierté 86 par infolence ce qu’on doit

dire par obeïflance 86 par foumillion.
Car on ne voir que trop de ces gens
qui ne [ont hardis que contre Dieu.

XIX. Vit comme fin une montagne, Ï
C’eft à dire , vis comme fi le lieu que
tu habites étoit le plus agréable 8c le
plus délicieux lieu du monde. Car les

I anciens n’efiimoient que les lieux qui
q étoient bâtis fur des montagnes. On

eut voir l’article xiu 1 r . de ce même

ivre. l -:Cdr il n’impern il?) on [à , fi tu 0.!
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Marc Antonin. LIV. X. à. je
dans le monde comme dans une villc;]
Si le monde n’efi pour toy qu’une ferr-
le 86 même ville , tous les lieux te (C1
ront égaux.

X X. S’ils ne peuvent le flippa-m
qu’ils lcfaj’cnt murin] Antonin avoit
fans doute devant les jeux l’excellent
paillage de Platon, ou Socrate parle
de la contradiction que la juflice trou-
ve dans l’ef rit des hommes , 86 où il
allure qu’efie cit fi forte que fi la fou-
veraine Jullice venoit au monde, fous
une figure humaine les hommes ne
pourroient la ibufl’rir, 86 la livreroient.
a une mort ignominieufe 86 cruelle.

X X I. Il n’cll plus temps de
un quel cjl l’homme de bitumais e le
dimnir. ] C’était le defaut le plus
ordinaire des Philofo hes 86 fur tout
des Stoïciens , ils pailloient leur vie à
dif uter fur la difinition de l’homme
de îien. Antonin lailé de ces difputes,
dit admirablérnent qu’il ne s’agit lus

de difputer quel il cil, mais de l’etre:
Car ce n’eft pas l’être que de difputer.
Au contraire la chaleur 86 l’animolité
[cours infepatables de la difpute, [ont
bien plus capables de nous éloigner
de cet état que de nous y mettre.



                                                                     

62.4. Reflexions Morales Je l’Emf.
XX I V. Kegurde ce que fin: les hono-

mes, ilsjnengem, ils dorment, (ha ]
Antonin veutfaire connaître la mife-
redc l’homme ar les neceilitez in:
dil’pcnl’ables aufcîuelles il cil: affujetav.

En effet , rien-n’efl: plus milèrable.

Regarde qui font ceux qui comment
dentaux flfltfli.] Après avoir parlé de-
la milere des hommes en general, ilt
parler de celle des grands Seigneurs.
Ce n’eû le plus (cuvent qu’orgueil,.

emportement, injuflice , ignorance.
V Do combien de chofes il: étoient eux-

Ine’mes les effluves ,il n’y a que peu de
temps , ,é’ à que! rix. 1 Antonin nous.

fait entendre qu on eut fouvent dire
à ceux qui nous veulént maillrifer ce.
que DaVus dit à Horace dans la vra.
Satire du livre 1 1.

Tune mihi Dominus rerum input-Es
, hominumque

in: tantifque miner? que»; ter vin-I
.. n. 4584 quatenque

Impofiml baud umqudm mifemfbn
. - mitât: prives!

mon. maître vous qu samole"
obofescé? 343.4;th difficu- sien:
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Marc Antonin. L1 v . X; 61 f ’
"en: ajujeti 2 Vous que toutes les ocre.
manies des Preteurs cent fois renere’esne

pourroient jamais nflrunchir de le
crainte 5’

Es à quel prix.] Ces mots ajoutent
beaucoup à ce qu’il vient de dire s car

l l’efclavage des rands eft d’autant lus--
luy des plus vils e cla-g.honteux ne ce

ves ,que e rix qu’ils en retirent ci!

honteux 86 as. -X X V. Etgil lu] eff utile dés le
moment qu’elle le lu] porte. ]C’efl pour
refluer l’opinion de ceux qui difoient

u’une choie pouvoit être utile ou:
lavenir , 86 fâcheufe ourle tangent:
Antonin foraient qu’el

Nature, ine donne jamais rien que
quand ilcl’é faut.-

X X V I. La terre aime le pluje,’
l’air uime le la donner. Ce (ont des
vers d’Euripide rapportés par Arillotc
dans le r. chap. du v1 r r. défis Mo-
rales. Et lût ces vers Antonin fait la
reflexion luisante.

je du clone ou monde :f’eiine ce que tu
aimes] Car puifque le monde aime’
toutce qui arrive , c’eü une injuiïice
sinue partie de n’aime: pas ce

1°

le ell utile dés I
le moment qu’elle cil donnée par la

Jet un: e

’" Tri-"À



                                                                     

8.7.6 Reflex. Morales de l’Érnp.

Et fier tout ce quiflit ne dit on a!
que cela aime à fe faire] Il [cm le
qu’Antonin tombe un peu icy dans le

éfaut des Stoïciens qui philofo-A
. phoient louvent fur un eu de mots.
Cette façon de parler des Grecs 86
des Latins , car elle n’efi nullement
françoife , cela dime à faire , veut
dire finiplement cela a accoutumé
d’arriver; Ainfi le raifonnernent d’An-

tunin pourroit bien n’eitre pas trop
jui’te, Cependant pour le défendre on
peul: dire que cette expreilion celu ai.
me ufe flaire ne lignifie cela a accou-
tumé ’êtrefait, que parce que ce qui
cil le plus agreable au monde , c’cll
ce qui arrive le plus louvent.

X X V I I. Ou tu vis dans celieu [à
à tu j es cle’ju accoutumé] C’ell pour
s’empei’cher de tomber dans le dégoût

des lieux que l’on habite. . Ou nous y
femmes pour toûjours , 86: la cou-
tume nous les rendra fiiPPOElablCS’,
ou nous en fouirons , 86 nous voi-
là contens; ou nous mourrons , 86
voilai tout fini: pourquoy le donner
donc tant de chagrin 86 tant de pei-

ne! i - ’ I.Et voilà ton minijlere ache’w’.] An-l

i I tonin

ARN-..-

M



                                                                     

Mure Antonin. Liv. X. 62.7
menin appelle la vie unjniniflere , un
fendre, parce que les hommes ne font 6
nez que pour travailler 86 pour fervir
aux elleins de Dieu.

X X V I I I. Et qu’on y trouve les
mêmes chofis. J C’cft ce qu’Epicure di-
(oit : En quelque lieu quej’uillej’) trou.-

werny un Soleil , une Lune , des Ajlres ,
des fouges , des nufpices 0’ des Dieux.

La werite’ de ce que dit Platon , que
le Sage efl enfermé. ] C’efl: dans le
Theætetus, dans. ce Dialogue admira-
ble , où Socrate compare les avantages
que les hommes d’Efiat ont fur les Phi-
lofophes avec ceux que les Philolophes
ont fur les hommes d’Efiat , 86 où il
dit que le Philofiphe à Cnufi du peu
d’experience qu’il a dans les cfiires,
paraîtra toujours nufli ignorant 6’ uufli
groflïer que les éergers ; car quo] qu’il

" vive dans une ville un milieu dejès C on-
citojens, il l’y efl comme s’il ejloit dans

un parc de relis fur le [brumes d’une
montagne. Et Antonin ne l- e (en de ce
pallage que pour en tirer’cerre con l’e-

quence que puilque le Sage trouve les
clices dola monxagne au milieu du

tumulte des villes , tout le monde peut
les y trouver comme luy.

(me 11, r si?

P. r 74.
de L’e’dit.

deSerres.



                                                                     

62.8 Reflex.’Morales de. l’Emp,
X X X. Nârre maître e’ejl l4 L0,]

La La] c’efl-à-dire Dieu , qui cl! l1
Loy vivante 85 éternelle. C’efl: Pour-
guoy Platon dit que la Loy ejtI le Dieu
e: Saga. Epift. v I 1 1. 8: Socrate

dans le Minos que la Loy n’efl autre
chofe que aïs une ëfcupmç, inventie

V ejue quad efl.
X X X l. Comme en mit celle gui

pauflë le: corps en (me à en haut] La
vertu qui opete tous les mylteres de la
naiflànce à: de l’accroillëment des
hommes ne le voit qu’avec les yeux
de l’ef rit, non lus que celle qui fait
la pcfînteur ou :1 legeteté des corps;
Soit que cette Æefanteur 86 cette lege-
toge viennent e ce que chaque choie
tend à fe joindre avec celle ui cit de
même nature qu’elle , comme es S toi-
ciens le cmyoient; car les corps n’ont
d’eux- mêmes ny pefmteut ny legeteté:
fait qu’elles ne viennent que du mouve-

ment de la tette , qui tournant autour
de (on centre , fait que toutes les par-
ties de (a mille tendent à s’en éloigner,
86 qu’elles s’en éloignent avec plus ou

moins de vitell’e,felon qu’elles ont plus

ou moins de mouvement. Celles qui
en ont le moins étant repouflëes avec



                                                                     

Mure Antonin. L 1 v. X. 62.9
violence Par celles qui en ont le plus q
8C qui Par là les font Paroître Pel’an-

tes.
Non p44 veritablemem avec lesjeux ,

me"? au z clairement. ] Les yeux du
cor s [ontbzen moins fideles que ceux
de l’intelligence , car ils ne (ont éclai-
rez que par une lumiere materielle qui
nous trompe a tous momens , au lieu
que les yeux de l’el’pnit (ont éclairez

par la lumiere éternelle 86 veritable,
qui ne trompe jamais , 86 auprès de la-

quelle tout n’a-[t que renebres. C’efl:
gourquoy Saint Ambroife difoit fort

ien en parlant des ’Sacremens z On
voit bien mieux le: choies qu’on ne voit
pas, que celles qu’on voit. Melim 12L
,dentur , que mm mdentur, quem que

videnmr. ,X X X I I. Il n’y a de diferenee que
le changement d’Afleurr. ] Car ce chin-
egement n’exnpefche pas que les choies
ne (oient toujours les mêmes , comme
une Piece de theârre en; tou’oursla mê-
me , quoy qu’elle [oit joüee Par diffi-

Ientes troupes de Comediens.
X X X111. C’efl la même chafè Je

relu) qui danrfen lit je lamente pour le:
chaînes dont mmfamme: liez] Il parle

i F ff i)



                                                                     

.650 Reflex. Morale: de l’Emp.
des chaînes de la fatale neceflité, c’elb
rît-dire de la dellinée que les hommes ne

peuven. ny éviter ny rompre.
Et que de la fuivrefeulement, e’efl

une nceeffite’ impafe’e à toue le: animaux]

Voila une dillinétion bien avantageufe
à l’Homme. Dieu a im ofé à tous les
animaux la neceflî :é de uivre leur del-
tinée, il n’y a que l’homme à qui il a

donné le pouvoir (le la fuivre volon-
tairement J: 86 ce n’efi que par cette

foumiflion qu’il en devient le maître ’,

.car toutes choies (ont foumifes à celuy
qui cil roumis à Dieu.

X X X I V. La mon efl-elle donc fi
* cruelle , furet qu’elle me privera de ce-
ej f ] Si nous examinions ainfi en dé-

eailtoutes nos occupations nous n’en
trouverions pas une qui duit nous fai-

’ te regrerer la vie. -
X X X V. Que ce malheureux a efle’

fine de faire ce qu’il a fait. [ Car il cit
vaincu 8: entraîné par fe-s allions,

. comme il l’a déja fait voirailleurs.

X X X Vil. &and tu mi; Sapin
SeEIateur de S ocra". ] Satyrion , Eu-
plarzrcs , Alciphron , Xenophon , é-
toient des P lai-lofophes du temps d’An-

tonin. Euphrates ne peut donc pas être

y
I

4-»--. ..



                                                                     

MartlAntani’n. L 1v. X. (31’
z’eîuy dont Pline fait l’Eloge dans la
iixiéme Lettre du Livre r . Cariî étoit
mon: avant qu’Antonin vinfl; au mon-
de, Adrien luy ayant permis de rendre
du poifon à caufe de la vieillell’gôrd’u-
ne maladie del’cfpcrée dont il citoit at-
taqué. C’cl’toit fans cloute un de les fils.

Il nous telle encore des Lettres qui
portent le nom d’AlciphrOrï. V

Euryches, ou Hymnes. ] Eutyches ,
Hymencs , Eutychion , Sylvain , Tro-
peophore , Criton 86 Severe Philofo-l
phcs tant anciens que mo-.’ernes ,- 86
qui citoient tous morts avant le tegne
d’Antonin. l

Ainfi fur chacun trouve dans le! fie-
de: luffa. quelqu’un qui luy reflué, e.]
Pour le louvenit «le la fragilité des cho-
l’es humaines , il fcmble qu’il devroit
fulfire de penf’er en gencral aux hom-
mes qui ont vécu avant no’us 66 qui

(ont morts, mais comme nous nous
aimons nous-mêmes 66 tout ce qui a
rapport ânons plus que toutes choies ,
la rell’emblance que ceux qui nous ont
precedez ont avec nous 86 avec ceux

"a qui vivent (legnôtre temps n°115 usuelle
433W davantage fait plus d’imprellinn lut
’ ’ notre cfpnt. Vorla. le fondement de

- cette maxime. RI f iij

A:
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Qe ce qui efi une fini; changé dan!

tout: la fuite innombrable de: finies. l A
uoy que les Sto’iciens fiiflènt per-

ruadez que la Nature renouvelleroit
plufieurs fois le monde , ou même tou-
jours, ôcqu’ils cruflènt par la une ef-
pece de re arreétion , comme cela pa-
roit par ce beau panage de Chryfippe
dans le Livre de a Providence , Ce]:
eflant , il eji manifefle gu’il n’ejI par: im-
poflîble’ qu’après mitre mort ur la revo-

lution de certains Periodes e temps noue
ne [oyant rétabli: dans la même fi gure
«à notufimmee, Ils foûtenoient pour-
tant que ce ne feroient pas les mêmes
choies qui reviendroient , mais des
choies entierement femblables. Par
exemple que le même Socrate ne te-
viendroit pas , mais un autre tout fem-
blable à lu y.

Car que [ont tout le: accident qu’un
exercice de la raifort. ] C’efl; pourquoy
les Grecs les appellent tous des com-

bdt! «aconage. .X X X V11. Cet [leur cella la rai-
fon ne veut P44 que tu vives. ] La vie
ne nous cil donnée u’afin que nous
avancions dans la perqfeétion 3 dés que
nous nous arrêtons, ou que nous rem:
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ions , c’efl un bien dont nous ne jouir-
fons qu’avec injullice.

X X X V111. Ou bien il: oien-
dront de ce cadavre ue tu traitent] Et
Par confequent ils (Zut (ans effet ; car
comment une choie morte pourroit-
elle nuire à ce qui cil imma.eriel 86
immortel.

Autrement alu] qui. le: fiufriroit
deviendroit tout aufimit méchant. ] Si
les choies pouvoient nous nuire mal-
gré nous 86 (ans nome confemement ,
il n’y a perlonne qui pût s’empêcher

d’être méchant. Mais elles a t nous
murent u’autant que nous leur en
donnonscla liberté en les rendant maî-
ttellès de nos opinions.

L’homme qui fe fert bien de: accident
qui Ie traneefent, en devient à pieu effi-
mable à meilleur. ] Car ces accidens
[ont comme le feu qui épure l’or. Un
homme devient par leur mayen vene-
rable 86 comme fileté; 86 l’on peut dire
de luy ce u’un Hiüorien dit admira-
blement e Marius : Redit ab Afriea
Marina clade major , fi guident carter
mm , fuga , exiliave horrificawerant
dignitatem, Marius revient d’Afriçue
plu: grandparfi: malheur: , earfitprig

ses iiij

Plu. ni;
il.
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fon , [et chaînes , fa fuite, fin exil re-’
levoient [à dignité en infpiram pour tu]
desfentimens d’unefisinte horreur,

Or ce qu’on appelle de: malheur: (5’

des infortune: ne nuit point à la L0). 1
Ah La)! , c’ellÎ- â-dire à l’ordre que

Dieu a établi pour le gouvernementdu’
monde a la beauté de cet ordre ne peut
élire trOublée par les infortunes ny par
les calamitez , puis qu’au contraire el-
les fontdans les mainsde Dieu les in-
firumens de la bonté 86 de [a juflice ,
86 -..i’il ne s’en (en que pour éprouver

les’bons 86 châtier les méchans. Ce
raifort nement d’Antonin Cil: fublime 86

beau. .X X X I X. Par exemple ce mot
d’Homere. J C’ell un Pallàgc du v r.
Livre de l’lliade il. 147. Mais il y a

bien de l’apparence qu’Antonin n’en

avoit nippon é que les premieres paro-
les , puis qu’il dit le moindre motjuflït.

,.X.L I. je ripaillent du mal qui
lu] anion] Ce n’efl: pas qu’Antonin

l regarde la mort comme un mal, mais
il parle felon le fentiment du euple,
qui la croyant un mal ne laille as de
e réjouir de ce qu’elle arrive a ceux

qu’il liait ou qui l’incommoden-t:
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Il e]? tira] qu’il n’eflaitfq’eheux n] in-

commode à perfonne. C’elt le ve’: ita- ’

laie caraôtcre d’un honnel’te homme s4

il condamne les vices fans toucher aux
perforantes , infeâlarur nitia , non kami-I

r n65, non cafligat zwanzes ,,fid entendatn
Plin. Liv. 1. Eplilï. l0.

Mai: pour nous combien d’autres obo-
fis avons-nom qui font defirer à une in-
finité de gen: d’en ejire defaits. J Puis.
qu’un fi bon Em voteur croit avoir l’u-

jct de poulet ain i, que doivent faire les
autres 2 On voit dans ce Cha itre
des marques d’une douteur 86 ’une
chari é fort tares , même parmi les

’ meilleurs Chrétiens.
Q!!! ce: Reflex-ions ne t’oblige!!! pour-

tan. par à enrfiirtirmal avec eux,] ( 2 tel.
foin de s’empcl’cher de blell’.-r la Chari-

té 86 de mourir avec la haine du pro»
Chain.

X LI I. Tâche de découvrir le but
entendent toute: le: amena] Car fi elles
tendent à contenter nos delirs chére--
glu , elles produiront la corruption
86 la mort; 86 li elles vont à opercr
les biens de l’cfprit, elles produiront
la vie éternelle.

X LI 1 I. Et ces refera afin! tu
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fins qui n’ont toujours que. trop d’e’loÂ

queute pour te perfitader. ] Il n’y adam
e texte que ces deux mots : ce]: la

Rhetorique , mais il ell- ail’é de voir que
le Pall’age n’ell pas entier , 86 qu’il faut

a joûterouJbl’pÂ-m. des opinionspu a; Sénat

dos-fins ; e’efi la Rht’torique de tes fens
ou de tes opinions. Car c’ell: allèurément

Ce qu’Antonin a voulu dire , 86 le Pal:
(age cil fort beur.

C’efl l’homme intorieur. ] C’ei’t-â-di-

re l’ame ,qui cit à proprement parler
l’homme dont le corps n’efl que l’orqa-

ne, c’en luy que Saint Pierre appelle
l’homme caché du cœur.

Fin du dixième Livre.
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RÉFLEXIONS

M O RA LES
DE

L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.

LIVRE ONZIE’ME.

E s proprietez de l’a-
me raifonnable, l’ont,
qu’elle le voit elle-

mêmes qu’elle le compo-le elle-
même 5 qu’elle le rend telle qu’-
elle veut s qu’elle jouît des fruits

qu’elle porte , au lieu que tout
ce que portent les plantes 86 les
animaux , ne va qu’au profit des
autres 86 jamais au leur 5 qu’elle
parvient t’oûjours à fa fin curie.
se à: parfaite, quelque bornée
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que fait la vie , car il n’en dl
pas d’elle comme de la danfe,
d’une Comedie ou d’autres Clio--
(es lemblzables , donc on ne [gau-
rnit retrancher la moindre cho-
fe fans rendre l’atlion imparfai-
te 8; défechicule. En quelque
endroit qu’on la furprenne , au
Commencement, au milieu, à la
fin , elle fait, que ce qui a paru
cil toujours une piece’ completc
8c finie a. de forte qu’elle peut
toujours dire , j’ay tout ce qui
m’appartient. De plus l’amc
parcourt tout ce: univers: elle
(e Promene dans les efpaces in?
menfes qui l’environnent 5 elle
Contemplc (a figures elle melb-
re en quel» ue maniere l’éterni-
té selle perretrc il! conçoit la re-
genention periodique des Cho-
[en ô: lifzmt aînfi dans l’avenir

elle voit clairement que ceux
qui, viendront après nous ne
verfont rien de nouveau , com-
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me ceux qui nous ont prèccdcz
n’ont v û que ce que nous voyons.

On peut dire même que parla
raifon de cette uniformité un
homme qui n’a vécu que qua-
rante années , quel-lue peu d’ef-
Prit qu’il ait , a vù tout ce qui a
elle avant luy 8C tout ce qui
fera après, Les autres proprie,
tez de l’aime , (ont l’amour du

prochain; la ver-ire , la pudeur,
à: de n’ellimer rien tant que foy-
mê ite,ce-qui cil aufli le propre
de la Loy. Et de cette maniere
la droite raifon cil: la même que
la raifon de la fouveraine Julli-

ice. iIl. Tu me’priferas la mufle
que, les dames 8; tous les [pe-
étacles, fi tu fais ce que je vais ,

’te dire: à l’égard de la mufl-
, que , tu n’as qu’à la divifer en
’Chacuu de (es tous, 8c fur cha-
cun te faire cette demande: Ell-
Cc clone là- ce qui me ravit ? Tu
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en auras honte. Sur la danfe
fais la même choie, ô: confide-
re à part tous [es gefles 8c tous
[es mouvemens, 8c ainli de tous
les fpeêtaclcs. Enfin fur toutes
les choies du monde , excepté
fur la vertu 8c fur ce qui vient
d’elle , fouviens-toy de cette
maxime, divife- les par parties,
a: par cette divifion apprens à.
les méprifer. Suy la même regle

fur toute la vie. iIII. Combien efl: heureufe
l’aime qui cil toujours prefle à le
[eparer du corps , foi: qu’après
cette feparacion elle foin: éteinte
ou diflipée , ou qu’elle fubfillc
encore ! Mais il faut que cette
bonne refolution vienne de (on
propre jugement 8c non pas d’u-
ne opiniagreté obllinée comme
celle des Chrétiens. Il Faut qu’-
elle fe porte à cette aâion avec
raifon , avec gravité ô; fans au-
cun fille , pour perfuader aux
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autres de l’imiter.

I V. Ay-je fait quelque cho-
fe d’utile à la locieté a J’en ay

receu la récompenfe. Aye toû-
jours cette maxime dans la hou.
che , 8: ne celle jamais de faire
le bien.

V. (1qu cil ton métier 2 d’ê-

tre homme de bien. Comnent
y peut-on mieux réullii: qu’en
méditant fur les ordres de la na-
ture de l’univers, &lur tous les
devoirs aufquels l’homme en:
engagé par les loix de (a nature
particuliere.

V I. Les Tragedies ont cité
remierement introduites pour

gire fouvenir les hommes des
accidens ui arrivent dans la
vie a pour(les avertir qu’ils doi-
Vent necefiàirement arriver, 8:
pour leur apprendre que les mê-
mes chofes qui les divertilleuc
fur la (cerne, ne doivent pas leur
paroître infupportables fur le
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grand theâtre du mande. Car
’ tu vois bien que telle doit être
la catafirophe de toutes les pie-
ces , 8c que ceux qui crient tant
fur le theâtre , oh Citheron , ne
le délivrent pas de leurs maux.
Les Poètes tragiques difent fou-
vent des chofes tres-utiles com-
me cecy ’: si les Dieux n’ontjain
n) de ma] n] de mes’mfans, «la
même mfifnitpiu jan: razfim. Et
cecy encore: Ne te mets par en
caler: contre les (faim, car elles
m s’en fluaient point. Et , La suit
çfl tomme la moifl’on d’un champ.

Et plufieurs a tres choies fem-
blables. A la tra-gedie fucceda
la vieille comedie armée d’une
liberté magillrale , & qui en don.
nant à chaque choie l’on verita-
ble nom , reufiifloit admirable-
ment à corriger l’arrogance 8c
l’infolence des Citoyens, Dio.
Ëeize s’efl fervi à ce defl’ein de

eaucoup d’endroits de cettç
vieillC
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Juan Antonin. L 1 v. XI. 64,;
vieille comedie. Après cela vint
la comedie que l’on appelle ’
moyenne, 8x: enfin on inventa la.
nouvelle comedie qui dégenera .
en une pure imitation, On fçait
que les auteurs de cette dernie-
re forte de cornedie difent de
fort bonnes choies , mais au fond
quel cil le quet 8c le but de tou-
tes ces repre entamons 2.-

V I I. que c’eft une choie
bien évidente qu’il n’y a pas de

meilleure dilpofition pour la
Philolophie que celle ou tu es

maintenant: IV Il I. Une branche fepare’e
de la’branche à qui elle touchoit,
ne peut qu’elle ne foi: feparée
de l’arbre entier. Tout de même
un: homme qui s’efl fepare’ d’un.

autre homme , s’efi entieremene
fepare’ de toute la l’ocîetér Mais

c’eil une main étrangere qui re-
tranche la branche , au lieu que:
l’homme le retranche luy même;

Gag ’
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en .haïflant fou prochain 8: en
s’éloignant de luy. Et il ne (çait

pas qu’il le fe are par là tout
d’un coup de a focieté civile.
Mais voie une grace bien pan
ticuliere e Dieu qui a établi la
focieré , c’efi que nous pou-
vons eftre incorporez ô: ré-
unis au corps dont nous nous

» fommes feparez, a: faire enco-
re une partiedu même tout. Il
fait feulement le l’ouvenir qu’u-

ne partieà ni il cil: fouvent ar-
rivé de fe l’eParer, ne le réünit

8C ne le re rend enfin qu’avec
beaucoup e peine , ô: u’une
branche tri a toûjours e é at-
tachée à au arbre, ô: qui a crû
avec luy cil bien difi’erente, de
celle qui y a elle ante’e après (a
feparation, comme tonales Jar-
diniers même l’ali’urent.

1X. Il Eau: dire branche
d’un même arbre 8: ne pas fui:
vre les mêmes opinions.
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X. muid tu fuis la droite

raifon il n’efl pas au pouvoir de
ceux qui s’y oppofent, de t’em.

pefcher de faire une bonne ac-
tion 5 il ne faut pas non lus
qu’ilsxpuill’ent t’arracber la ou-

ceur 8c l’affection que tu dois
’ avoir pour eux. Demeure fer-
me dans ces deux difpofitions ,
pourfuyoton defl’ein 8c ton choix,
8c continué d’avoir pla même
bonté pour ceux qui te traver.
feu: ôta qui te chagrinent. Car
ce n’efl pas une marque moins
grande de foibleiÎe de le fâcher
contre eux ue de renoncer a
fou entrepri?’e ê: que de (e dé-

coura cr: celuy qui le rebute en
le laifêmt épouventer, 8: celuy
qui perd les fentimens d’affic-
tion à: d’humanité qu’il doit a-

VOir pour les hommes que la
nature luy. a donnez pour pa-
rens 85 pour’amis , font éga-
lement deferteurs 65 quittent

Gag ü
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également leur poile. ’

X I. Il n’y a point de nature-
qui (oit inferieure à» l’art , car

tous les arts imitent la nature.
Cela citant . il s’enfuit par une
eonfequence nos-évidente que
la nature la plus parfaite 8: qui
comprend en elle toutes les au-
L133 , ne cede point à l’indultrie

de. tous les arts. Or il cil cer-
tain que ceux-cy font toûjours
les choies les moins parfaites
pour les plus parfaites 5: il cil:
donc confiant que la nature le
fait aufli: 8: c’efl ce qui produit
la jullice, à: la juflice-eftlamere
de toutes les autres vertus: car
il n’y aura plus de juflice fi’nous
courons avec tant d’ardeur après
les choies indifl’erentes 3- li nous
nous huilons tromper, ô: finous
foui-mes inconfians 8; temerai-

res. iX I I. Si les choies , dont la
crainte outlc dîfir te donnent de
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l’inquietude 8C troublent tout le
repos de ta vie, ne viennent pas
d’elles-mêmes jufqties à toy, 86
fi c’el’t toy proprement, qui vas
à elles, 8,: que de leur côté elles
demeurent immobiles, impoli:
feulement filcnce à ton opinion
qui en juge, à: tu ne les defireg
ras ny ne les craindras. .
I XI I I. L’ame cit une fphere
d’une rondeur parfaite; pendant
qu’elle ne s’étend se ne (e relâ-

che point en dehors, a; qu’elle
ne le rell’erre 8.: ne s’enfonce
point en dedans , elle reluit d’u-
ne lumiere qui luy fait décou-
vrirla verité de toutes chofes 8: ’
celle qui cil en elle.

X 1 V- Œelqu’un me mépri-
fe, c’eit à luy à voir pourquoy
il le fait , pour moy je prendray
bien. garde de ne rien faire ou
dire qui merite ce mépris. Il
me hait , c’elt fur ion compte.
Pour moy j’auray .toûjours la
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même bonté 8c la même affec-

tion pour tous les hommes en
general, ôc pour celuy-là même
en particulier s 86 je feray toû-
jours pull: à luy remontrer (a
faute ans m’emporte? en repro-
ches , 8c fans faire ollentation de
ma patience , mais fincerement
8: charitablement , comme Pho-
cion, s’il cil: vray qu’il n’ait pas

mêlé la raillerie à (es avertill’e-

mens Car il faut que cela vien-
ne du cœur , 8c que Dieu qui
cannoit l’interieur des hommes
ô: qui (onde les coeurs , voye
qu’on n’eft fâché de rien 5 qu’on

ne (e laint de rien. Car quel
mal elf-ce pour toy fi tu fais les
choies qui font propres à ta na.
turc ? Et puil’que Dieu t’a mis

dans ce monde pour le bien de
la focieté, pourquoy refufes-tu
de faire les choies qui l’ont utiles
à la nature univerfelle?

X V. . Ceux qui le méprifem
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les uns les autres, qui le flatent
les uns les autres , 8c qui veulent
le farpall’er les uns les autres ,
font toûjours fournis les uns-aux
autres.

X V I. Quelle horreur 8c
uelle faufl’eté de dire , j’ay re-

l’olu d’agir franchement avec

vous i (ige veux-tu faire, mon
ami, il n’étoit nullement necef-
faire de faire ce. préambule , la:
choie parlera allez d’elle-même,

’- . il faut qu’elle loir écrite fur torr

front , 6c qu’on life dans tes yeux
ce que tu as dans l’a-me, comme
un amant lit toutes choies dans,
les yeux de la m’aîtrell’e. En
un mot il faut qu’un honnel’teï

homme, un homme franc, (oit
comme celuy qui leur mauvais,
8: que ceux qui s’en approchent
lenteur d’abord ce qu’il ell. Un:
franchife afl’câe’e cil un poi-

gnard caché. Il n’y a rien. de.
plus horrible que cette animé
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de loup : évite cela fur toutes
choies. L’honnêtete’ , la fran-
chil’e se la bonté pa’roil’l’ent dans

les yeux de ceux qui les ont, ils
ne [gantoient les: cacher. j

X V I I I. Veux-tu vivre
heureul’ement 2 Cela dépend de
toy, tu n’as qu’à avoir de l’in-

diil’erence pour tout ce qui cil;
inclifferent. Et tu en auras fans
doute li tu examines chaque
chofe feparément 8c par rapport
au tout 5 fi tu te fouviens qu’il,
n’y en a aucune qui puill’e nous
forcer à ’uger d’elle , ny qui
vienne jul’Jqu’à nous , ôt ne c’eli:

nous qui faifons tout cle ch:-
min , qui-en jugeons , se qui
nous en ïail’ons une image lorf:
que nous. ourrions ou nous em-
pelcher d’e la faire, ou l’effacer

entierement li elle s’eitoit lif-
fée malgré nous 8x à nôtre in-’

[en s Cx enfin li tu faiscette re-
flexion que nous ne ferais pas

obl gez
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obligez de’nous tenir lon -temps
fur nos ardes , 8: que a mon:
viendra îientôt terminer tous
ces foins, 8:. nous mettre pour
toûjours dans une tranquillité-
parfaite. Qq’ell- ce donc qui
tempelche d’étre content de tou--

tes es choies qui arrivent dans
le monde? Si elles font (clou la
nature, reçois-les gayement, 80
elles te feront faciles; 8c li elles
font contre la nature , cherche
Ce qui cil conforme a ta nature
propre, 8: le pourluy quelque
peu de gloire qui l’accompagne;
car il n’y a rien de’plus par on-»

nable que de fuivre fou propre

bien. - ".v XV Il I. Penfe d’où chaque
choie cil venuë , dequoy elle cl];
compofe’e , en quoy elle fera
chah ée , être qu’elle fera aprés
(on cËangement. Tu verras qu’el-
le ne peut jamais fouErir aucun:
Tome 11:. H h’h g
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mal, ô: que rien ne. pourra tu?

nuire. , .. X l X. Voicy neuf articles
qu’il ell: bon que tu medites in-
eefl’amment. Le premier, que tu
es plié naturellement avec les
hommes , fit que nous femmes
faitsles uns pour les autres; D’un
autre côté, que tu es né pourlcs
conduireconsme un beiier 8.: un
rameau l’ont. nez. pour-être a la
telle des troupeaux. Et en re-
montant plus haut, que fi le. ha»
lard se les atomes ne (ont pas
les maîtres du monde,.c’ell donc
la. Naturc’quizgouverne tout; 8:
celaétant’les choies les moins
parfaites [ont créez pour les plus
parfaites, 8K celles-cy , les une:

pour les autres. .
,Le (trend, quels loutres homv
mes à table, dans-leur cabinet, 86
ailleurs, 8c lÎur ront quelle dure
necellité leur ,impofe ne leurs o-
pinions ,, 8: avec quel l’alto ils le
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sagum mais. m. 3:1. 55’;
Porteur annulions les plus aco-n-
damnables.g- ï ” ;’

Le troifiéme,’qne’s’ils ’01]! au;

fonde faire ce. qu’ils font ri! ne
faut pas.s’enflcher";êt rilsan
l’ont pas , .ilsfpechehtidbnc- mali

gré eux ,: 8c par ignorance; Car
comme l’ame n’ell jamais privée

de la vent-é que malgré me;
c’en aufii toujours malgré elle
qu’elle ne rend point à chacun
ce qui luy dl du. Voilà pour: l
quoy ils ne peuvent foufi’rir
qu’on dife d’eux qu’ils «(ont in?

jul’tes, ingrats,4av’ares, ou pour
tout renfermerai-un mot, qu’ils,

, ne font pas leur" devoir envers
leur prochain. - ’ i

. Le. quatrième, que tu tombes
louvent dans les-méats fautes;
que tu es lemblable à. ces gens;
la , 8c que il tu t’empel’che’s-ide

Commente certains pechez,’ton «
inclination ne læill’e pas d’yiêtre

, née,- ôca ne rut-ne t’OlT ’

P9 ’ q Hhh ij



                                                                     

s

En. Refiem’on! Monial: rififi. à
tiens que par crainte ou par vas”
nité, ou par quelque autre rai-
l’on aulfi vicieufe. ,
g» Je cinquième , que tu ne l’çais’

pas même certainement s’ils ont
malfait: car il y abeaucoup de
choies qui le font à» dell’ein pour

une utilitécachée s 8c il faut
fçavoir bien des». circonllances
avant que de prononcer fur les
aâions d’autr y. , « t
.- Le ixième , c’ell que tu as
beau te chagriner 6c te tourq
menter -, la vie de l’homme ne
dure qu’un moment , .8: dans.
peu nous ne ferons plus. , ,
2. Le l’eptie’me, ue-ce ne (ont

pas les riflions es autres qui
nous troublent , car elles ne. fub-
fillcnt que dans l’ame de ceux
qui les font; ce [ont nos-pro-
pres o inions. Chall’evles donc,
a: ce e de juger qu’une telle
.chol’e cil. mauvaife, &toute ta
colore s’évanouï-ra. Mais- son:



                                                                     

"Mai: Antonin. L tv. Il 65j
meneau venir à bouc a en te per-
fuadam qu’il n’ a rien de hon-4*
ceux en de qui t arrive-de la par:
des haïmes: car fi ce fi’étoit pas
une vericé confiante qu’il n’y a

d’autremal- que le vice qui cil en
raye; ou ce que tu - fais de hon-
ceux, tu-ne pourrois t’empef-’ ”

cherde commettre toy -même
beaucoup de maux 5 tu ferois un
.bri and 8c is encore.
huiti me, que la colere a:
le Chagrin nous font beaucoup
plus-de mal que les choies mê-

. tries dont nous nous Plaignons,
c &qui les font naître.

l Le neuvième, que la bonté
cil invincible quand elle cf! fin;

’ cere, fans hypocrifie 8c fans maf-

que: en que te pourra faire
l’homme du monde le plus vio-
lent 8c le plus emporté , fi tu as
de labouré poùr luy jufques au
bout se fi quand l’oecafion s’en
Pvefente-tu l’avercis bonnement,

» lH 11h iij



                                                                     

(5K6. Rue-flexion: Malaria. RE»?!
&quaæu tâches de le corriger
ayec douceur dans le même
temqs qu’il sel-force de ce faire
le p us de mal? Si tu luy dis,
non, mon fils,.ne fais point cela.
nous femmes nez pour boute au.
ne choie; tu ne me fais aucun
mal; mais tu fienfaisià toy-mêq
me; 8c fi tuluy remontres adroi.
temenc 86m gainera]; que ny la
abeilles ny aucuudes autres» ani-
maux qui paillent. enfemble: ne
font riendc (emblable. Ne’mêë
le âmes avis n’y-13 raillerie Il
les reproches; qu’il ne paroi a
qu’une affection fmccrc fans au,
qui chagrins 6C ne luy- parle
point comme un Doâzeur (lads
fa chaire, ny pourlaairer l’ad-
miration de ceux qui t’écoutenc,

tire-le. en particulier quelque
foule qui t’environne. Aye coû-
jours ces neuf articles devant: les
yeux comme autant de p-recieux
dans des. Mufesrj 8c commence
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a; sa. 14- hl H «a
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"a ç, bi hi
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flandnto’nin: L. 1 v; X I? Un
renfla à être homme pendant
quem vis. Maisil faut: que tu
Évite; avec autant de foin de flai-
ter. ton. prochain, que de te E3:-
chçr tdntreluy. Ces deux vice:
ruinent: également. la reniflé;
au ï (ont; légalement. pernicieux;
Quand tufclrasen. colerc (ou;
Siemetoy.’ d’onc- qu’ilc n’y. a rien

dnvvliril., dans otite. pallions 8:
quecomme la. bonté 85 la don;-
ceur font des vertusplus humai;
ne: 5’ «natrum aufli’ plus mâles.

Œgla’zfome 8: le; courage . (on;
patiemment? dueôtévde. Celuy
qui cil. bon," 8c ne. fe-trouvent
jamais dans celuyl qui cil: culera
ô: chagrin. C31: plus .la bonté
approche de. l’infenfibilité 8c de
Pindolence, plus elle" approche
de. la’veritable force. La colere
n’eii pas moins la marque d’un
efpri-t -foible que là trifieiÏe.
Dans l’une ô: dansl’auztneon e11
également: blefiéôcf mis ùhotsidt

combat. H h h iii

. du"



                                                                     

6 5 8 Réflexions Mordu de RE".
: V Voicy encore, fi tu veux ,11th
dixième maxime qui fera comme
ile pretent du Dieu mêmexqui
prefideaux mures; il y a delà
folie à pretendre que les mé-
chans ne faillent point demal;
c’eft defirer l’impoflible. Mais
de leur permettre d’en faire aux
autres , 8c de ne vouloir pas fouf.
frir- qu’ils t’en Mat a; c’efi: une

tyrannie declarée 8: une horri-

r ble cruauté. - L. XX. Nôtre effprit à natte
penchans qu’il - au: 0b enrer
continuellement; a: quand on
les découvre, il faut les bannit
en difant fur le premier , cette
imagination n’efioit pas necef-
fairesfur le fecond; cela va à
ruinerla fociete’; furie troifié-â

me, ce que tu vas dire n’eft pas
conformeà tes fentimens : or il
n’y arien de plus indigne ede
parler contre fa penfé v nfin
fur le quatrième, cnœtcprofi
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. [Marc Antonin. 1.1V. ’XÎI. 65j

shant- à toy.même que tu fais
îles-saétions d’un homme qui a

nil’ujetila partie la plus divine
dei-luy-même , à la partie la plus
«méprifable, c’ellà dire à cette

partie, mortelle ui cil: le cor s,
and toutes les vo uptez gro e-
n; à: brutales.
XX’I. Tout ce qu’il y a en

. my- d’Aerien 8c d’Igne’e, quoy

que naturellement il le porte en
haut, cependant foumis à l’or-
deeete Univers , il demeure
icy-basdans ce compofé. Tout
Ide-même ce qu’il y a de terreflre
la: d’humide , quoy que natu-
rellemem: il tende en bas , de.
meure pourtant en haut , 6L (e
tient dans une fituation qui ne
luy .eftpas naturelle: tant il en:

. v-ray, que les élemens même
’obeïfl’ent. à la lo generale, en

iconfervantlla place qui leur a
raflé donnée malgré eux jufqu’à

ce que cette, même loy leutdonq



                                                                     

.6459 1:11:th Monica-(v fin-p;
ne. le figfial deleur diÜolutbnlï
de; leur, retraite. N’eû»ce dans

pas une. chofehorràblcqulc la
finie intelli cumule my-même
foula feule cibbeïflimtc. a: la
feule qui f4; fâche de garder (on
poile, Gaz miner impofe pour;-
taut rien qui la geint: a; qui le
çviolent’e’, rien qui ne foi; confor-

ma à, fa. nature:- Cçpendanc au
lieu de le [DUEIÂI i; clic -.s’y apr
paf; éd; PÇVDIW muance; ori-
qdre 3- car .5095- çcs ’ mouvemens
quila portent- àul’injuftice, à
,l’inëempermcc’a ’àila triflcËc , à:

à la cruauté, que lent ils qœ
des revoltes contre la nature;
fDés ’qu’un efprit porte impa-

.tiemment les accidens- qui luy
arrivent, dés cornement lâil
quite lâchement (on poile s car
il n’a pas moins cité fait pour
l.l’e’galité&-pobr la pieté, que

«pour la milices St ces deux pre,
animes vertus-melon: pas moins
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. 11mn Amar": I: 13’.le sa
dans l’ordre des choies utiles à
la focieté, elles (ont mêmes plus
anciennes quelles actions julien

X XI I. Celuy qui ne rapport
te pas mutes les aàitms de (a
vie àun (cul ô: même but,- une
gantoit être toûjours un (cul
8c même homme. Ce que tu dis
là ne fuflît pas, fi tu. n’ajoutes

encore quel doit être. ce but;
Comme tous les hommes n’ont,
pas la même opinion de toutes
es chofesqui paroilTent de ve-ê

ritables biens’au eupl’e , à: qu’ils

ne font ’d’aceord, que fur quel-3
ques-unes , c’eit- à-dirc , furcel’.’

les qui Vous au bien du public;
tout de mêmegil faut (e prop’o-i

fer un but dont tout le monde
convienne , a: qui aille au bien
ïdela focieté. Ccluy qui dirigera
à ce buttons fes mouvemens, ne
fera jamais inégal dans (es au:
tions, 8c par Ce moyen il fera
toû jours le même. h ’ A



                                                                     

362. 84min: Morales ùl’Emf.
aXXIlI. Penfe louvent à la

fable du rat de ville 8c du rat des
champs , à la frayeur de coder-

, nier 8: à fa fuite. . i - V
XXIVi Socrate avoit accoutuc

me d’appeller les opinions du
peu le des contes à lepouvanv
ter es enfans, -

X X V; Les Laccdemonicns
méfioient les fieges des étran-
gers à l’ombre dans leur tallez-v
trc, aveux, ils s’ail’eyoient où

ils pouvoient. r w A .
X X V I. Perdicas demandant

un jour à Socrate Po’urq’uoy il
n’alloit pas le voir , pour ne, pas

’ mourir,luy dit-il, dola-morula
plus malheureufe ,7 c’en-adire,
pour n’avoir Pas le de laifir de
ne te pouvoir rendre es bien-Ï
fait: que j’aurois reçus de toy.r

XXVII. Voicy un précepte
que l’on trouve dans les écrits
d’Epicure: A]: "(tous «(tout
Influx pidgin» de: 4min» gui
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il area a La anis- îa 111?.

- Marc Antonin. IL r v. X I. 66;”
47m: efié pnrfm’mncnt vertueux;

- XXVIII-. Les Pytagoriciens
ordonnoient de regarder le Ciel
le matin dés qu’on citoit levé,

afin de (e fouvenir par là des"
êtres qui fuiVent toû’ours le
même chemin, ôtqui ont toû-
jours, leur ouvrage de la même
maniere fans aucune inconfiance
nyâvarieté , ô: pour .penfer à leur

ordre. à leur pureté a: à leur
fimplicité toute nué, car les
Afires n’ont point de voile pour

fe’cacher. - »
. XXIX. Souviens toy que
étoit Socrate lors ne (a femme
ayant emporté (es. abits, il ne
trouva qu’une peau pour (a
couvrir, ôtde tout ce qu’il dit a
les amis qui avoient’honte de le
voire en cet état, 8: qui s’en-

fuyoient. a »X X X. Tu ne fçaurois enfeia
ncr àlire «ny à écrire, fi tu ne

in: appris auparavant: â-plus

se

zçæwmm-

DZ



                                                                     

a4 lqïexs’ons 15404101: I 511p.
forte raifon ne. pourras-tu donc
enfeigner aux autres à vivre,ii
tu ne le, (gais pas toy-m’ême.

,XX X1. Tous efclave, ilue
t’appartientpas de parler. A -
1 X X X’I l. Les hommes blâ-
mentla vertuà tort êta traver,
ac t-âchentde la décrier par leur
vain babil, mais mon coeur n’en

fait que rire. . -XX X111. C’cll être fou
que de chercher des figues en
hyver. Mais ce n’eil pas être
plus’fage quedc chercher 8c de
dîme-r fonyenfant quand il n’en;

us. ,X X X I V. EPÎÔÏŒC- difoit
fort bien: Oliand tu cueilles
ton enfant, dis luy en toy-mêmc:
peut-être mourras-tu demain;
Mais Cela cit demauvàis augure,
luy dit quelqu’un. Sur quoy il
répondit , que rient de tout ce
qui marque une action naturelle
ne: peut être adnsmauvais augure,-



                                                                     

5H

YÊS. 3*; tu

h

sa une

x

. m. X i." sa;autrement. ce feroit un ’ mauvais
» augure de dire que des épies le»

roient moifl’onnez.
’-IX»XJX V.»Un raifin Vert ,run
ravilir: meula-mu raîfin (ce , ce ne
En: que desïchmgemens à non
pas d’une chofeïqui cil en une
quin’èfl: point s’maisd’une choie

Ê? en: en une qui n’efl’ pas pre-Ë

HIC. . ’ . . . Î
il» X X X V’ I; C’efi: un mot d’Eé

piâete , ilwn’yia n Voleur; n’y"

tyran de la volonte. 3
ç X X X V I I. Il fane trouver
l’art de donner l’on ’confe’nteà

mentit propos, difoit le même
Ep-iétete, 8c fur le’fujet de nos
mouvemens il faut être toûjours
appliquéà faire en forte qu’ils
fe fa onc-avec CXCCPtion , qu’ils
tendent au bien delaL focieté, a:
85 qu’ils [oient proportionnez au
merite des oboles; Ill’faü’t fe de.

faire entiercment de tous les de-
fiais (a; n’avoir d’averfion que

-J ,,- . l.



                                                                     

66; Refltxiom Mordu de ring.
pour les chofes qui dépendent-de
nous bfolument, a: qui nous
[ont oumifes a. 1’-

XXXV’III. Nous ne comba-
tons as pour rien , difoit. ce
grau homme. il s’agit - d’âne

ou (age, ou fou. ’
XXXIX. Voici un cagues

raifonnement de Socrate; que
voulez-vous? Voulez-vous avoit
des ames raifonnable’ssv ou des
ames fans raifon eNous voulons
des ames raifonnablçs.Mg.is voue.
lez-vous aVoir de celles ui [ont
faines s ou de celles qui v lit-viv
cieufes P De celles qui [ont fai-
nes; m ne les cherchez-vous
donc a ’efl: que nous les avons.
Si vous les avez pourquoy lêtesq
vous donc toûjours. en duren-
tions .6: en querelles: »

Fin du miton: Lèvre. j

a E M’A a?
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Mrs Antonin. Liv. X I. 66 7

RÈMARQyES

p SURfarrago NIzIE’ME LIVRE.

I. .E: pflprimz. de 1’471" affin";-
’ ’Lble’jànt, nielle]? voit alhambras.)

Il n’en cit pas de l’aine comme
des yeux du corps; Ceux-cy ne peu-
vent fc voir que dans un miroir ou
dans un’autre (mil -. au lieu ne l’ame
«(a voit elle-même , fe commit en elle;
même , a: ce qui cil: encore plus con;
fiderable , elle Connoît en elle la fou-a
veiaine fagefle y delta-dire , Dieu;
Mais d’un autre côté, aufli elle n’a pas

plus davantage que les yeux z car fi
es yeux ne peuvent voir que quand

ils [Ont éclairez par une lumi’cre qui
en: horsÏdenx , l’aine ne peut voir nerf

lus, que nanti elle cf: éclairée par
lamiere lamelle 85 viVante: pour

Peu u’elle s’éloigne de cet objet , 85
qu’cl eiss’attache aux objets greffiers

86 palpables , elle tombe dans (lepro-n
fondestenebres, 8c n’ait plus. qu’au,

1.1i



                                                                     

668 Rlfitx. Morales Je l’ E mp4.
211’611: fi: carnpofi elle-mimez, yawl:

fa rend "Il; qu’elle peut. Et coll: ce
quelexcotps ne (gantoit aire. Preuve
que c’en: un dire bien différent.

Q5211: jaüit desfrnit: Qu’elle parte a:

lieu qui: tout ce que panent , ée.) Les
fruits de l’aime ce (ont les fruits que
lÏEctiture apelle les fiait: de 14 lamie";
fierùJJe la juflire , à les fruits de

effarât , pour les op oiër aux finit: de
La chair, qui ne ont que ténèbres;
Za’ir’tjultice ,n que méchanceté l les

uns de l’aine (ont la Charité , la
ove ,la paix , la patience, la douceur,

la.tranquillité,la bonté , la fidélité,
la juliice ," la flagelle 86 la texËPcrance.
Etil y a deux différences e enfielles
entre. ces fruits 8: Ceux de la chair ,
Lamartine, celle qu’Antonin ex.
ligies l, que l’aine en jouit, au

jeu qu’on ne peut pas dire EIOPI’C-
ment que le cor joüiife des mirs de
la chair; mon s’ que les autres ani-
maux dece quils pioduifent: 8C la fe-
sonde quitus fruitsde l’aine demeu-
rent éternellement, au lieu que les
fruits de la chai: Ïill’ent avec ale.
CC tuilage Inspire t fort beau.

Q1211: paraient "éjouir. à .ft fin



                                                                     

v’bu ln l’ail h H. n: u ..

fifi

A 2.. a P. .11

ç.P fin-

glaça" Antonin; LIVIX î. " &6’,
1min: 6’ parfaire, quelque bornée. au
faitfa me] A quelquehcure que la”
mon. arrive , l’ame cil: en état de par-Ç *
tir 3 car elle cil à la perfeétion , elles
fifi toû.iourssmiete.êc.panfaitcs 86mm
feulement cela,vmai,s elle fait encore:
«ancien enuéerdans le mancie, (al-tde;
que, coutre qu’elle (Manhattan-uns!
pièce de thearrc qui a toutes (es parsi
5465. Il n’en .efi pas de même. du.

corps. .- 05914451343: panna" tout en. Uni-l
mi:30”c.] Tous les Philoi’bphes le
[ont ferais de ce: argumnnt pour pilous
ver la fpiritualité 86 l’immortalité de
l’anse; Enfiler , fi ell’cçn’eftoit pas lipi-

(ritutlle Bcimruorltélle, elle ne feroit
grillagent[ctpsbledeéptopnicœz que
Dieu luy a .cOlümùniquES g comme de
sidère manutentionnas ».l’el’pace;’ (la

melærçnliéchrnifé;.aletmpfçfldie-l’ihf

fini; de penerret dans iles Cieux 86
dans-les [abat-rues de laiterre; ô: du
jouis-de la contemplation de l’immeny
fluide mais scotome fi elle n’avoir
am aliiy que des même bornes :- pros

rinciez! quels; métiers ne peut jamais

fi-QÊYGirw .4 ’ p ’ .
- t .le agrandira annualisant

’ n 1j

.eu..b

A, nin;m;mæ.a-.--........-. hi. wifi: MM-



                                                                     

670 RefleximrMônIê: dé fE’iqrÇ
fis. Lors qu’après chaque embrafêà
ment du monde 9h monde; repraàuiræ
le: mêmes chofœ.» fi a ésé ailé: parié

décente opinion des Stoïéicns’.

I Et de n’eflinær rit» tau: que [braie
me. ] Fanny touicsvkszchofes-créées,
il n’y a rien, ni nous-dèive-êttc fi

l precicux que notre une. huilant que
nous l’cRimons moins-que ces: objets
empotois ’86 terreflræsyœ qui arrive
tous les jours , nous la piong’eons dans
léur hem: 5 mais lors guenons la ma;-

- tous au deflbs de tout. , n°115 l’ùnifÎons

à Dieu J, ô: en: regne avec luy-fin tona

ces cholësk I .  a; . l
-C’:quie a: 1k ra -  [4L r
  Car la 1:07 cfl a: 4513:: ée coïtez:
chofès , puif u-’cBe’- juge de tout (un

que rien papi juger (Fallu.
a EN: cette "unir" lardait: raffut
cf [à même 71:! lat-raifort de la fauta
rainejnflin. ] Il" y 2* dans te Inflige
hnc’ptofondeur delfcns ânonnant: -, v6:
c’efi’ cette profondeur en finit l’ob»
karité-2 Amont: a-vouyluldi’rek que à
raiïon qui porte nôtre arme à: skflimcr
ipku-sque toutes Chofis cl? la’mômcqui

veut que la Loy 16h audeflùsdc. (ou,à «perm .8: l’wacn’cüœè



                                                                     

K .;Èfl*ïi-- ofig h- I

. :1147? ÂnÉanîàÇ Lrv.-XI. 6.7! I

Titi ôc la momifie Mme , se ce:
deux tairons cfiant une féale 86 mê-

me ’chofe , noflre me devient
aufii une feule ôc même choie avec
hlm . Comme elle, elle fjuge Je

tout musque performe pui ë avoir
Je droit de juger d’elle non plus que
:de la 1.07: a: voilà l’explication du
myfiete pue fait": Paul nous apprend

quand i
juge de tm, à n’efi jugé

fine. l * vIl. A 17ng Je Il mufiquc tu n’a
qu’à le diraêfer en chacun de [a mu.
Ce talonnement d’AntOhîttdÏ vray

l î la! rigueur.- On dira ut en éluder
.9131 force que la; beauté- ch mulïque ne

» scorifie pas dans les" tous lèparez; mais
dansle rapport qu’ils ont les uns avec

"les autres , ô: dans Il: proportion des
mouvemens (fonte il refiflke une har-

: inouïe qui eû plus ou moins parfaite,
,efilonrque cette proportion afipro’che
plus I ou moins de I’ unité qu’e c yeux
’reprefënter. Il enlefi d’elle comme Je
: la beauté des verse , cette beauté ne [à
- flouve a: dînas les fleabcs qu’on ro-

. mame une aprésl’autrea, ’e’IFeefi au:

.1; toutqnianousj-fi-ape 64 qui nous fait

dit que l’homme fifille! Le...
ê fera 5’



                                                                     

[(1 , Reflegîam .Mardendtfi s .
5512261 usa-maye gauloit est: ob-
jcétion eue dormit point du tout lq
.falfonncmcnç de cet- Em peut, Ca;
il oïl toûjours xrcseco’, o; qui:
beauté de la muÇique. , comme pelle 45
la poële , .86 toutcslcs aunes humez
mxpogelles 86 qui tombeur les fans;
ne fout que des beautez imparfaites,
puccqu’elles ne font belles que-pan
urap on ,ou au lieu ou ou temps, 54

- guîetqu: çoznpofées de amies fugitives

ui ne louroient fub liter toutes eu.-
Îeqphlç 9 elle. ne, regret-entent quliçn;

2rfaiteznsnt la. variable unité se lÎeç
gélule louveraine gal ça le fait! 8x: nai-

quc musique du beau. Ceux donc qui
àgtpnt les yeux de l’incelligence ac-
çourumcz à cette beauré. gramme,
figurant pas de peine êfilivre apte,-
roque dÊAptoninv, 86 à «pépiiez jouta

ficsbcautqz infevieuxes ,8; pataugera;
qui dependem du lieu 66 temps , 8;
qui y. Ion: endommage malfamées,
Maison, même-temps il faut avoiné;
au: la ,æufiqnc sfi pas &ch les
noinslîmwfaiœys des: bas mimât

susdit même. un; défaut Wh
Ne desueëplas. .conçoîuc, 8C (de p;

ms. minium! ;- "
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.” MAN Antonin. Ln’r. XI. 67j
Exceptîfur 14’007!!! à” fin ce qui

vient d’elle.] car la vertu St leslaflions
vèttueulës étant des beautez uremem
(pirituelles,elles reprelëntent icn plus
parfaitement que toutes. les autres là
verlté 8c l’unité qui les. protluir.’ - A

’ Ski 14min: règle fin tout: la vie. I
En te demandant à chaque aâion 86 à
chaque moment: lift-ce là ce qui tu
fait fouhaiter de vivre a i

Et non pas d’agir: epiniatrete’ 0511x7233

comme celle de: Chrejfient. 1 Les paycnîs
appelloient folie 8c obfiination la.
Confiance 8c la fermeté des Chtcfliens

ui aimoient mieux mourir site
acrifier aux Idoles, a: que dado’ret

les Ramé: des Empereurs. Tertullien
dans [on Apologetijue :Qçlqunmù
tout traitent de fait: e a que pouvant
un: tirer fafiirzt i en flcrifilnt W
fait]: finît, fiant changer de fimimmt,
ne": aimant mieux nô"; opiniatretc’ que
nôtre vie. En eŒet , Pline le jeune l’ap-
pelle opiniatme’ , obfiiutim inflexiblà

à daman. Mais en quel temps
tonin fitnil "cette maxime, luy qui ni?
perfecuta jamais les Chrétiens t ce]:
Je la mainate dont il parle, on disoit
39’" "tek. pas 4* tous du.
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tyrs : Cependant depuis qu’il fut Empe-
reur il n’yen eut tamaris dans les lieux
où il étoit. Il la fit fans doute après

ne la rage-des Payens reveillée parla
fiance des guerres civiles eut factifié
plufieurs Chrétiens à la litre-ut enAfie
8C dans les Gaules. La confiance de
ces Martyrs domil ne manquoit pas
d’être informé par ceux qui la noireil-
foie11t,luy donna lieu de faire carrere-
flexion , qu’on cil heureux de méprifer
la mort , pourveu que ce mépris foir-
le fruit du jugement a: dela raifon,
tôcpnon pas l’effet d’une opiniafireté

aveugle; 86 la maxime cit vrayc ô:
fente. Mais l’application en cil: faufile
comme toutes les applications qu’on
fait en fuivant de faux prejugcz. Il y
avoit dela raifort dans cette fermeté
des Martyrs; mais e’eltoit une milan:
Plus qu’humaine que des Payens ne:
violent pas capables d’aperccvoir.
. d’un: gravité.]i F aire quelque choie
avec raviné, c’elt la faire dans les re-

les e labieml’eance, avec Courage;
. ans precipitation 8c fans lenteur, lors
que la necellitéîle demande, 86 en la
rapportant à un certain but qui ell
I: du proqhgin: Or on. amtfîit
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les Chrétiens de courir louvent à la
mort fans necellité. C’eft pourquOy
ces Philofophes aveugles croyoient
que cette aérien étoit dellituée de cette

fruité dont ils vouloient que toutes
es aérions des hommes fullënt ac-

compagnées; Car faire une choie fans
neccllîté’, c’ell echer contre toutes

ces regles (0:15 agir ou par caprice
ou par logereté. Mais qu’e le neceflîzé

plus grande pour des Soldats Chrêf
tiens que de s expokr à une mort qui
ICHdOÎt inutiles tous les artifices du

i ’Demon; A8Çqui en minant [on cm-
pite augmentoit Celuy de J a s us-
Cri-R; s.r a; k ’

ÆtÀfam aucun fafle par farter le;
autre! vàpll’iiaiter. ] Antonin a raifort,
C9 n’eft pas’parw des actions de fille

que nous portons les hommes nous
imiter 5 C cit ar des aillions de jullicc,
de ’netefliré , 86 de choix. Mais quel
aveuglementqd’accufer les Chrétiens
d’agir a: faite eux qui ne connoilî-
(oient e grandeur que dans l’humili-
té,.8c quint-oient crû n’eflre plus fer-
viteurs deJBsus-Cnnrs’r s’ils avoient
cherché à chiite lofiez des hommes.

kV. Comment J: peut-an mieux renfile

l ToùeII.’ j Kkk
fi? A. . A
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qu’en "adirant. ] Antonin reconnaît
donc que la vertu’n’efl: as un prefent
de la nature g’mais un v ruit de l’étude

8: du travail.
V I. Le: Tragelliu ont efle’ paraître.

- mentoimraduim parafer)? fluvmirlet
berme: de: quidam] Au commen-
cement, c’eû-â-dire , lors que la Tra-
gedieôc la’Comcclie eftoient confon-
dues, c’cfioit un divertifl’ement grol-

-, ,fier 8: champêtre où l’on le pro lofoit
plutôt de orzer leshommes’ à l5 joye
86 a la dé anche, que de leur appren-
dre à avoir du courageôc de la vertu.
Antonin ne parle donc icy ne de la
Tragedie parfaite 3 car ce n’e que de
celle-là feule qu’on peut dire qu’elle

fut introduite pour apprendre aux
hommes à lu porter courageufemenr
tous les accidlzns de la Vie, 8: à les
trouver même legers en les comparant
avec ceux qu’ils voyoient dans ces
pirces. Car il cil: bien difficile de [c

r trouver liman-heureux quand on vient
de voir un Telephus , un Philoétete,
un 0relte, un Oedipe , &c.

Telle doit être la .ntajlrapbe de nm:
le: piner] Tant des piétés naturelles
que des artificielles.
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Et que aux qui crient mm fur le

Jheatre, Oh Cjtheronmefi délivrent par
de leur: 70414.13] C’en: une exclamation
d’Edipe qui dit’dans une piece de So-

phoc 6:0 Cytheron, parqua) meugli-
-te:-vout , ou parqua) , apnée n’avoir
repli, ne ne [giflant-vont par perle,
afin que je ne paf: lamait faire mir
aux homme: d’où j’efloitforti f Toutes

.ces exclamations ne foulagent pas les
maux , ainli la Tragedie nous apprend
.qti’il cil inutile de le plaindre. I

Comme en], fi le: Dieux. ] Les trois
paillages qu’Amonin rapporte iCy ont
’clté examinez dans les Remarques fur
Île Liv. vu. aux art. 4o 4.1.85 43.

A la Tragediefireceda’ la vieille Co-
nedie. P Sur tout ce qu’Antonin dit
icy de a vieille 86 de la nouvelle Co-
medie , on n’a qu’à voir les Remar-

ques fur la Poétique d’Horace depuis
levers 2.8 r. V

Suooeflit un»: hi: Candie non
fine malta

Lande.
A cette Trogedie de Thefpî: à au;

chyle [kendo la vieille Tragedie avec
hanap defiwee’r.

Kkalr ij
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A ré: cela vin: la Cannelle que l’au

appelle mojmne.] La vieille Comedie
dura jufqu’à ce que Lyfander le litt
rendu maître d’Athenes. La moyenne
depuis Lyl’andcr jufqu’à Alexandre le

Grand , au la nouvelle c’eft celle qui p

dure encore. - aLe nouvelle Comedie qui degeirem
ou unepure imitation. ]I La vieille 8c la
moyenne Comedie n’étoientpas "à ro-

prement parler des imitations, pui que
dans lapremiere il n’y avoit rien de
feint, ny pour les perfonnaîes , ny
pour les fujets, 86 que dans a fecoti-
de hors les noms qui elloient feints,
tout y elloit ver-fiable , «Sc- qu’on

I’y reprcfentoit les aélions des princi-
paux Citchns. ’Mais la nouvelle ne
’ porta fur le theatre que des avanvures
feintes 8: des noms llappol’rz , ainfi ce
ne fut plus qu’une imitation de la vie
commune, ôc c’ell: ce qu’Antonin con-

damne icy. .,M42: au fond quel afl le fujet à le
but de toute: ce: reprefimutiom f ] La
vieille 8c la moyenne Comedie avoient
au moins un but nos-utile , car elles

’ tendoient à corriger les hommes; mais
la nouvelle. n’a d’autre veuë A ue de les

amufer inutilement, à: elle es Lulle
l
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tomme elle les trouve. Ce jugement
d’Antoninn de tres-remar uablc; il
gefcre l’aigreur 8C le fiel e la vieille

de la moyenne Comedie à lamelle
condefccndance de la nouvelle u’il
traite d’inutilc 86 de vaine. L’éloge

que le Roy de Perle donna à Armo-
phane que [a confiilx rendoient le: Atha-
me»: plu: brave: , (’7’ lufàtfizimt triom-

pher de leur: ennemis , n’efl: pas à beau-
Çqup Prés Éconfiderable que ce qu’An-

tonin dit iCy en faveur de la vieille 86
de la moyenne Comedie. Voilà une
autorité d’un ,tresngrand poids pour
ceux qui ont tâché dercdonncr à nô-
tre Comediel’aâr de la vieille Come-
dic qu’elle a perdu. Mais afin qu’on
nefè trompe pas à ce pillage , il en:
Bon d’avertir qu’Antonin ne nouvel:
vieille 86h moyenne Comedie Bon- .
Ines 86 utiles que par comvparaifon ; car
d’ailleurs il citoit fies-éloigné dl:-
frouver qu’on I reprît publiquement
es hommes de leurs défaillis, fuis qu’il

eî’coir perfuadé que c’efioic b eflèr les

loix humaines 86 divines: (on but cil:
de condamner la nouvelle Comcdie,
Comme on avoit condamné les deux
mires..ll’envelope :ufiî la Tragedie

il i K kk iij l
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dàns cette cenfure: car Antonin n’elloit.
pas homme à (e contenter qu’on mo«
derât les gaffions , il vouloit, comme
tous les Stoïciens, qu’on les arrachât

entierement. On verra les Remarques
fin: la Poétique d’Atifioœ.

V I I. Q5: t’a]! une chofi bien évi-
dente qu’il ’1’] a par de meilleure dif-

pafitian par la Philafiphic.] Il
q avoit tant de [cèles de2PhilofoPhes OE-
Pofées les unesaut autres qu’une inh-

t nité de gens paillaient leur vie dans
l’incertitude 86 dans le doute, [ans
pouvoir le determiner, 8: choifir. An-
tonin donc pour s’empef’cher de rom-

ber dans un eilat il déplorable, exami-
ne la dii’pofition où il cil, 86 après
Il’avoirbicn examinée , ils’aflurc qu’il

n’y en apas de meilleure , 8C ne cela
cil même tres-évidene. En e et aimer
’Dieu 8: fon prochain , voilï la meil-
leure dif ofition où l’on paille dire,
il n’eft P us queflion de choix, il ne
s’agit que de travailler. 8: de faire de
bonnes œuvres.

VII’I. Mai: vaicy’ùne grau En
particulier: de Dieu. Oh peut voir ce
qui a elle remarqué url’article xxxvr.

u Livre v 1 1 x.
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[une Antonin. I. 1 v. X I. 68 t
1’ X. Il faut :jlra branche d’un même

urbi! , â ne par fiait»? le: même: api-
m’am. ] Le Peuple a toûjouts des opi-
nions fi peu faines de la jufiiee, de la
Religion 86 de Dieu , que u0y que le
lien de la charité nous [mille avec luy
8c faire comme un même arbre de
tous li. s hommes ,nôtre efprit ne laiil’e
pas d’eflre libre , 8e de confèrvet une
independance 6; une fu etiorité qui
l’empefchent d’afl’ujetir (En penfées 86

l’es opinions à celles du Peuple :aurre-

ment cette même charité, qui nous
unit, à: qui nous lie , deviendroit Pour
nos aines un poifon mortel.

X. Sont également deferteurs.] Ça:
ils renoncent également à la raifon
qui veut qu’on aille (on chemin fans
Perdre les fentimens d’afl’eélion qu’on

doit avoir pour tonales. hommes.
X I. Il n’y a point de "tu" quifii:

inferieure à l’art , car me: les un: imi-
tent la nature. ] Puifque muse les arts
font les choies les moins arfaites pour
les lus Parfaite; , il cil certain ne
la blature univerfelle, qui cil le mocl’ele
de tous les arts, le fait aulIi , 8: voilà
ce qui. a roduit la Juflice. Car que ,
fait la] ice telle redu it les choies les

Kkk iiij



                                                                     

68 a Reflex. Meule: de l Emp.
moins arfaites fous l’empire (Scion;
l’obeïl’lgnce de celles qui le [ont le
plus. Ce chapitre cit admirable , ô: on
ne fçauroit prouver d’une maniere
plus folidc 8C plus claire que la; jufiice
cil un droit naturel 8c divin, 8c qu’elle
vient immediatement de Dieu.

Car il n’y au" plus de jujlicejinour
courons avec mm d’ardeur. C’eil une
confequcnce necc’fl’aire de ce principe

que les choies les moins parfaites font
pour les plus parfaites :car on ne peut
preferet les moins parfaites aux au-
tres, fans blefl’et cet ordre fi figement
établi. Œgde veritez folidement ex-
pliquées par ce l’eul principe!

X111. L’ame ejl une [phare d’une
rondeur puffin. ] On a déja veu pour-
?uoy Antonin compare l’ame à une
. pherc. Cet article en: parfaitement
beau. Œand un corps rond cil: éclairé
par quelque lumiere , les enfoncemens
les bullés qui le rencontreront dans
ce corps y cauferont des obfcuritez,
parce qu’ils empcfcheront la himiere
de s’étendre également par tout , 86
d’éclairer toutes res parties. Ilen cil
de même de l’aine , pendant qu’elle cil:

égale 86 arrondie en elle-même, elle
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reçoit également par tout la lumiere
dont il plaît à Dieu de l’éclaiter. Mais

dés que le vice y fait des enfoncemens
ou des boil’es , il empefche neceflaire-
ment le cours de cette lumicre celefl’c
&la plonge dans une profonde ob-

fcurite’. - -Qi lu fait dluuvn’r la werite’ de
taure: c a et, éveille qui. efl en elle. ]
le trouve cela divin; Comme nôtre
aine n’efi pas (a propre lumiere à elle-
même ,. elle ne peut voir la verité des
choies, ny la vetité qui cil en elle,c’eft-
â-dire , connaître bien [on eIlEnce «Se

fou exiflence , que dans la raifort uni-r
verfelle , par les lumieres dont il plaît
a. Dieu de l’éclairer. ,
, ’ XI V. Comme Phocian , s’il ejl «me;
qu’il n’ait par mcfle’ la raillerie à fer

avertw’emem. Phocion ayant été
condamné àla mort avec quatre de les
amis, pendant ’on preparoit la ci-
gué, quelqu’un uy demanda ce qu’il

i vouloit qu’on dît de la part à (on fils,
il répon it, que je lu) ordonne de ne
[linger jamais à payer aux Atheniem la
gaupe de bienveillance qu’il: me refen-
tem. Et comme toue la cigue qu’on
avoit broyée fut employée pour les

Afin-ML"; u-
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quatre qui burent les premiers , i n’en
relia plus pour Phocion ;» l’Executeur
qui la tournilloit dit qu’il n’en braye-
roit point d’autre fi on: ne la payoit,
Phociona pella un de [es amis , a:
luy dit : fît)": prie de donner à ce:

, homme le peu d’argent qu’il en»: de.
mande, puifqu’on ne peut pas mourir 3’

Adieu" our irien. Si ces deux mots
furent (lits fineerement la mort de
Phocion cil telle qu’Antonin la (le-u
mandoit 3 ca’t qui a-t-il de plus chati-
table que de prendre pour une mat ne
de bienveillance le oifon qu’on (luy
profentoit 8e de déëndre a fon fils
de s’en fourrerait? 8C uel meilleur
avis pouvoit-il leur donner quedeles
avertir que c’eflzoit une honte horri-
ble de foufrir que les prifonniers
payaiTént le poiforr qu’on leur failbit
’oire2MaisAntonins à fort bien vû que
ces deux mots peuvent n’être qu’une

raillerie tus-piquante contre les Athe«
niens , 8: un effet de la colete 86 du de-
pit; c’en pourquoy il a eu raifon de
douter 8c de dite s’il efl vra]. Or la
raillerie 8c le depit doivent être ban-
nis de cette derniere amon de nôtre
vie ,oùil ne doit yavoit rien qui ne
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foie tres-grave a: tres ferieux. .

X V. Ceux qui fa méprifiut le: un!
les autres , ému [ont toujours fiumi: le:
un: aux dufl’lLJ Il n’y a rien de plus

vray que cette maxime , à: quand on
’ examinera la choie de prés , on trou-

vera que le mépris même. nous fou-
met a ceux que nous meprifons.
A X V I. Quelle horreur É quelle fun];

fete’ de dire : f4] refilv d*4girfrdnche-
bien: avec mua] Toutes ces belles
paroles qu’Antonin condamne icy, le
difent encore tous les jours dans le
commerce du monde.Cepenclant,com-
me Antonin l’a fort. bien remarqué,
elles l’ont indignes d’un homme d’hon-

neur; mais on les dit par coutume 86
fans teflexion.
* Un: fianchife «fieffée ejl un poignard
taché. ] Comme un Ancien adit:Pejer

enlia anurie fimulnio. -
Unefiinte amitiés a]? pire que la

haine; .
X V I I. Et fielles fm (:er [d’un

cure, cherche ce qui efl œnfinne à! la:
nature] Antonin étoit tresperfua’dt
que m’en n’arrive t tout: la mais: ,

, Ian-.-
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mais il onnc cela.- à nos faux- pteju-Â
gez fçachant, bien qu’il ne hafarde
rien pourveu que nous fiiivions fa ma-
xime 5- car il dit Fort figement que
quand ce qui" nous arrive cit contre la
nature , nous devons chercher ce qui
en: de nôtre nature propre. Or il cit
impollible de trouver ce qui cil de
nôtre propre nature qu’en n’ous alliije-

’tillant ’âla nature univerfelle , c’ell-àh

dire en nous foumcrant à Dieu.
Quelque peu de gloire qui l’ai-Compa-

gne 1 Antonin [cavoit bien qu’en s’a-
tachant à la veritablefagefle on s’attia
re bien plutôt le mépris ,-que l’eilime

des hommes : car tout ce qui eji de
l’e prie de Dieu, parait folie aux ham-
me: charnels.

X V I l l. Tu verra: qu’elle ne "eut
jaguar)” fiufi’rir aucun mal. C’e -à«

dire rien ne pourra ny l’alteter, ny la
détruire. Mais il y a d’autres maux
dont les [culs jufies feront erremps,
c’eû-à-dire , ceux à qui Dieu n’impu-

tera point leurs fautes , 8: c’cit ce qui.
étoit caché aces Philofo lies Payens,
ou ils. n’en avoient que clés idées tres-

conful’es. q
. .X 1X. Qgewm et né pour les cu-
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.iuire , comme un Seller à un Taureau
flint nez..] Il cil rare devoit un Empo-
-reur reconnoître qu’il n’a d’autre avait.

rage fur les Peuples que celuy qu’un
Taureau a: un Belier ont fur les
troupeaux. (fie de grandeur dans un

tel aveu 2 « -Et avec quel fafle in]? portent aux
Alliant le: plus coudamnailex. ] [Il n’y
a rien «tu marque mieux l’ignorance
-8C l’efc va e des hommes que l’in-
folence 85 a vanité avec laquelle ils
commettent les chofes les plus horri-
bles 65 violent Ce qu’il y a de plus
faine. Les plus ignorans [ont les plus
.orgueilleux. t
, ’Car’comme l’aine n’efl jamais privé:

de la ivert’te’îque malgré elle. ] On peut

’voir ce qui a été remarqué fur les art

64.8C 65.du llV.V*l I. ’
niai]!!! panique] il: ne peuvent fauf-

frir qu’on le: appelle injufles,ingr4rr.
Car l’injuilice 86 l’ingratitude profu-
Poi’ent un choix de l’efptit «Senne de-

rumination de la volonté,8ccomme les
hommeëne’fmt injuftes 86 ingrats que
-m-lagré eux’ êt’par ignorâce,ils ne (cau-

aoient le reconnoître tels, 86 par con-
[equent ils croyent tôiijour-s qu’on leur
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fiit tort de les accuièt de ces vices.

Q5: tu tomiesfimmn dam le: mî-
mes fautes. ] Car le plus juûe pechc
.fcpt fois le jour. Efchylc adit de mê-
me, le plus fige du fige: pub: fa.
ment. Cet aveu d’Antonin cil: i
d’une humilité digne du Chtifüanif.
me. Il faut que nos pacha-nous obli-

nt à pardonner aux antres a &.qœ
es pechez des autres nous ponctuai

ne nous pardanncr. tien a (mâtinâ-
heuréufement nous muerions un»

jours cet ordre. ’Car il j a huent]: de du]?! fi
fin: à deflèin pour une utilité achéen]
Cc Paflàge ePc fort remarquable. Il ya
des aâions quiparoifl’cnt des Pccbcz,
486 qui ne le [ont pas , parcequ’cllcs
font faites pour un deflèin qui ne nous
d): Pas connu . 8c pourune militâm-
Ichée. Par exemple , quand filin: Paul
[vivoit avec ceux qui n’avaient pour;
de Loy , comme 5’11 avoit ézé mm

fans Loy, ceux qui auroient pris (a
..a&ions Pour autant de crimes, en
auroient tics-mal jugé puifqu’il agir-
.foit aînfi pour l’ennemie , comme
.parle Antonin, c’cfl â-dirc ,.pourun
urbain culte, pour une [age difpcn-
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Marc Antonin."L1v. XI. 689
«fanion, comme l’expliquent Origan
à: faim Jerôme, car étant devant
lDieu fousla Loy dejasus-Cmusr,
il paroifloie être fans .Loy aux yeux
des hommes, afin de gagner plus de
garennes à Dieu; C’efl de cette ma-
.niexe u’Origcne a excufé le menfon-
. e deqjacob qui fit femblànt d’être

(au pour furprendre la benediâion
de (on peu. Antonin [e (en: fort bien
de cette raifon pour nous apyrendxe
que puifque Pour bien connonre une
vaétionil faut [gavoit toutes (es cir-
.mnfl:ances , à: les veuës que l’onaeu
tu la faifant, n’en oint juger efl: le
fertile lus feur 8C e plus fige. La
verité. je Cflte maxime a fait dire
à un grand homme de nôuc fiecle
qu’il y a une infini", de conduira qui

’yaroiflënt ridicule: , Û dam les ratifia:
cachées. [ont ne: fuges 6’ fics-foli-
du.

Tu ne pourrai: t’emfefoharde com-
mettre Jay-mêmclnaucahp de anaux, tu
finis. un brigand 6* pi: encart. ] Car
file vice des autres nous rendoit vi-
-çieux, nous ferions par confequea:
tout ce que (excitent les autres. V

Tire-l: m pnrzimlier , guigne foule
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qui I’emtiranne. ] C’efl: ce que j E s u s-

C H a 1 s r nous dit dans faim M1-
thieuc Si vôtre frere a peche’ contre
vous , allez, tu] reprefenterfa faute en
particulier.

Et commence enfin à être homme. j
C’eii à dire à avoir de la douceur 8c
de l’humanité , qui eli: le Veritable ca:

. même des hommes
’ ’ M413 il ne finet par éviter avec min!

de [Mn de flater ton prochain. Com-
me la douceur 8C l’humanité qu’An;

tonin vient de recommander Pou-
voient jetter dans une lâche complai-
fance 8c dans la flaterie: car les hom-
mes ne fçavent Prefque jamais garder
de milieu, 85 en voulant éviter un
vice ils tombent ordinairement dans le
vice contraire; il a foin d’avertir que la
flatterie n’efl: pas moins Pernicieufe
que la dureté , 86 que l’une 86 l’autre

ruinent également la focieté quoy que
parties voyes [res-difl’ercnres.

À:Cdrplu514 bonté Approche de fin-
finfihilite’ 0’ de l’indolenee, plu: elle

approche de la veritaôle farta] Cela
[e prouve même Par les corps folides :
lesplus compatîtes 86 les plus durs
(ont. ceux qui [effilent le plus aux im-

[usinons
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M476 Antonin. LIV. X I. 691:
Prefiions des choies exterieures, 86 par
confeqûent ils font les plus forts. An-
tonin ne parle pourtant pas icv dlune
infenfibilité &upidc, mais d’une in-
!fenfibiliré de raifon ,qui cit bien plus
[cure 86 plus forte.
, X X. Nôtre efprit 4 7mm pen-

chants. ] Ces narre penchants [ont à
mon avis le aupçon , la medifance,
la diflimulation ou le menfon e 86
,l’intcmperancc. Cela fùflir pour clair-
cir tout cet article qui étoit tres-ob-v

[on obfcurité.
XX I. Tout ce qu’il y a en to;

d’Ae’rien G" d’igne’e. ] Ce raifort-

nement cil parfaitement beau 86
tres-folide. Le elemens dont nous
femmes compofez , oublient leur
penchant pour obeïr au Maître du
monde, 86 gardent le: poile qui leur

leur , 86 qu’on avoit laifié dans route

. a été donné , quelque centaure qu’il

fait à la nature. La raifon , qui de-
q vroit être plus obeïiiante que ces prin-
cipes materiels 8x6 corruptibles, cil la
[cule qui le revolte contre cette Loy
generale 86 qui tâche d’en ficoiier le.
joug , quoy qu’elle ne luy impofe rien:
de du: , 86 qui (oit contraire à fa C083

LU.

A .-U..e: i:



                                                                     

6 95. lefiexîoklv Mot-hâtait: fËmp.
filtut’lon’. Chaire: que Dieu n’a me

aux Elemms que le parti de l’abeil-
fance, 86 qu’ils; donné à la raifon la
liberté du choix; ’Mais oeil ce qui fait

encore plus paraître nôtre iniullict.
Dieu a exempté nôtre ame de la ne-

feinté de luit obéir par contrainte,
afin qu’elle obeiile par amour , 86
qu’elle en peille être récompenfée: 86

au lieu de reconnaitre un fi grand
bienfait par une fourmilion plus en-
tière 8: plus parfaite, elle ne le fer:
de ce: avantage que pour le jette: dans
une affreufe tcbellion.

Car il n’avpàs’Ëté main: fait pour
l’égalité, Üponr [à piete’ que pour le

jnfliee. ] Cela ne peut pas être autre-
’mcm, puifque l’égalité 8c la picté

i font les membres de la Juliice , qui ne
’fçauroit fubfifler fans eux. Antonin
appelle égalité , la vertu qui fait tout
’ prendreeen bonne part , c’efi ce qu’Ho-

race appelle aquar- anima: , un effrit
A: égal, qui n’aime pas plus une choie

d’une autre. I
1511:: fint même: plus anciennes que

les déliant joliet. ] Car les caufes
precedenr toujours neceflàiremcnt les

l’eiietszqu’on off: l’égalité 86 la picté,



                                                                     

1. . . Marc Âmonin. Î. I il. Xi. 693
il n’y aura plus de juflice parmi les
hommes, 8: la juiiice étant bannie,
les aérions juftes le font aufiî. . .

X X I le Ne fleuroit in! toûjuum
un fatal 0’ même banane. ] Nous

, ne Connues grognaient nos aillons
8c par con eue nous [brumesaua
tant d’hommes éminents que nous
faii’ons d’aéliuns. difiventes 86 con-

traires: 6Et poêlât nefintadïueomlÏ v e fur
guignas-unes , 1598 .à-dire, Æedles
qui mon: au du: philtre] Ou ne

I fait pas’allez de reflexion fur la vari-
té qu’hntoni’n nous .develbpe icy.
Tous les hommes ne conviennent pas
fur ce qu’on doit appelle: de veritaa
bles biens. Lesluns donnent ce nom
aux richefi’es , les autres à la gloire,
86C. Mais ils (ont tous d’accord En:
tout ce qui va au bien (le la facieté,
car il n’y a erfonne, 1mn pas même
parmi les plus injuibes, qui ne foie
- orcé (l’avouer que tout ce quintal titi-r
le a la lbcieté efi un ’ mutable bien,
Voylà donc fans contredit la feule
choie à quoy la prudence veut qu’on
s’attache. Antonin donne par la une
raifort admirable de la préeminence

L 11 a;



                                                                     

694 Reflexion: Moules de PEmp.
de la charité (ut toutes les vertus. Un
feroit un volume entier fur les con-
fequences admirables qui le tirentna-
turellement de ce principe.

X X I I I. Penfe filment à la fille
du rat de Ville (5’ du rat de: Champt.]
Antonin veut qu’on medite cette fa-
ble oura prendreâ méprifer les ri-
clre ’es 86 etümulte des Villes , 86 à
imiter la prudence de ce rat des champs
qui ptefere l’es feves 86 l’es poids à

toute la bonne chere du rat de Ville.
On peut voir la v r . faire du n .Livt
d’Horace.,

X X 1V. Socrate avoit accoutumé
d’appel!" le: opinions du peuple des con-
te: à épouoenter les enfant. ] Socrate
diroit cela fur les idées ne le Peuple
le fait de la mort, de la honte, de
l’exil, 86 de tout ce qu’il appelle des
maux. On n’a qu’à l’en entendre par-

1er , 86 l’on trouvera que tout ce qu’il
dit refl’emble, parfaitement aux con-
tes eue l’on faifoit autrefois de certai-
nes femmes qui devororent les enfans.
On peut voir ce qui a été remarqué
dans. la poëtique d’Horace à la page

3 z o.
X. X V. Les Laudèmonienrmettoiens
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et n.

en «1 .1

M471: Entonin. Liv. XI. a;
lesfieger de: étrangers. à l’entête. La
diii’etence qu’il-y avoit entre les Ath:-

niens 86 les Lacedemoniens , c’efi: que
les Atheniens parloient mieux de ce
qui cit bon 86 honnelle ,’ 86 que les
Lacedemoniens le pratiquoient mieux.
Mais ce qu’Antonin dit icy du refpeél:

. gu’ils avouent pour, l’hoî’pitalité, ne

oit pas être entendu es premiers
temps de la republiquc : car Lycut-
gue avoit défendu de recevoir les
ellrangers dans la Ville de peut que
le vice ne s’y gliil’ât avec eux; ou bien

il faut l’entendre des effranges qui
s’étoitnt fournis à la difcipline Laco-

nique, 86 aufquels Lycurgue avoit
ordonné des portions dans la difiri-

,bution qu’il avoit faire des terres , à
condition qu’ils ne pourroient ny les
vendre ny les aliener.
, X XV I, Perdieca: demandoit un

fionrt’e Sacrum] Senequc dit que c’é-

toit Archelaus. Le nom. ne Fait rienxâ
la choie: le même Seneque condamne
cette réponfe de Socrate ,, maison ne
Lulle pssde la trouver belle. On
peut voit le chap. v 1.. du v. Liv. des

renfaits.
X X V I L J]: toâjonr: devant les



                                                                     

s, 696 Reflex. Merde: 401’507.
Jeux. quelqu’un des ardenn] C’cûm
mot d’Epicure comme Seneque lexie;
.moigce dans les Lettres , hoc praep’ie
.Epieurut. Et ce precepte cit excellent:
s’il n’y a. point d’hommes airez vio

. cieuxpour ofer pecnot devant un tê-
moinz, que ferres: quand on aura
choiii un témoin d’une vertu recon-
nuë a

X X V1 I I. Le: Pjtageriet’epr or.
donnoient de re tarder le Ciel le m-
tin des qu’on étoit levé] Ce n’ei’t pas

la feule choie que les Platoniciens
avoient prii’e des Pythagoticiens. On
peut voir la Remarque ut l’art. L 1 x.
du Liv. v r r.

X X-I X. Souviens-to) que! étoit
.Socrnte lors que fit femme 4’11" prix
[et ladin. Xantippe femme deXSo-
crate étoit fort. incommode 86 fort

(emportée : un ont elle s’habille. en
homme pour aller à un fpeâtacle, 86

.prit les habits de [ou mari , Socrate
ne trouvant as l’es habits mit une
peau autour e luy , (es amis le trou-
vaut en cet état luy confeilloient- de
battre (a. femme quand elle feroit de
retour :fôrt bien , répondit» Socrate,
afin que pendant que nousnous gour-
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’ Mm Moulilïv. X IÎ 697
nierons daman d: vous cric: Courage
Sperme , courage Xantippc. Antonin
Veut- uc nous ayons. toulours cette
répon e devant les ycux , afinde nous
«accoutumer àpcnfcr qu’il cil ridicule
dé donner au.Public .de ces Stands
axaavaganres qui melon: que le [B-
sjoiiir; Mais fiïce que Socrate (li: à (les
nanisait remnquablb , cequ’il dit à fa.
’ficnwnem Fefb pas moinsycar il fc
centennale luy dire: Van ont: au

-moimlqn:ïumin*cflc: par allé: À ce
:jfeéilncle-pour mir ," mais pour être

mon. v .X XX. T’y-ne j’aurais. ènfit’gmràlir

n) écrire fi tu ne l’a: appris dupera-
1mm. ] Il n’y a rien de plus ordinaire
que de voir des gensqui [a piquent
d’mfeigner aux autres ce qu’ils ne

[gavent pas eux mêmes &qu’ils n’ont
’ Lamas aguis. Mais cela n’eil: pas à

caucoup prés fi fui-prenant que d’en

voir quilè mottent entre les mains de
ï ces ignorants , 85 ont en eux une en-
tier: confiance. Cela me fait faun-
nir mot qu’Antiflhcne: dit aux

- Athcniens dans une aflèmblécioù on
avoit nommé quelques Gcncraux. On



                                                                     

-&98 Reflexinm Morale: de 1’ En;
remailloit. les voix ,86 quand on vint
à Antiilhene: Ï: vous confiifle, leur dit.
il , Meflieur: d’ordonner que ne: Afin:
firent chevaux. Et comme les Arhe-
miens furpris de cette réponfe la trai-
toient de ridicule 8: d’impoflible,
fourgua) cela ne [à peut-ü- dmc par,
Mafia" , continuant-il, par:qu vos
duret: ont bien la vertu de fnire- de:
Saumur de ce: fine: de gent qui n’ont
fi] feroit: Il] experimcc.

X X X. I. Tu t3 effluve ,.il mt’tppar-
tient pas de parler. C’efl: un vers de
quelque Po’e’te tragi ue a Antonin

avoir recueilli pour fouvenir que
ceux qui (e rendent les efclaves de
leurs pallions en abandonnant la vertu
fe rivent par cette lâche deferrion
du «l’œil: de fuffrage la vertu feule
Peurdonner à: qui gaule veritable ca-
mettre des hommes lzbres. Cela a été
expliqué dans les Remarques Fur l’E-
pillre. v1. du 1. Liv. d’Horace.

X X X I I. Le: homme: blâment [A
vertu à tort à? à. travers. ]» Antonin
Parodie iCy unsvers: d’Hcfiode avec
un versnd’Homere, 86 il dit fort fa-

- gcment que quand il voit de ces Phi--

v IofophesÈ
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ne il
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ILMm Mntenwinrlw; XI. .699
. «lofophes infenfez. qui foutenoient que
. la vertu n’ell qu’un vain nom 86 une

chimere . au. lieu de s’amufer à leur
ré ouche il ne fait que rire de leur
folle , 8C c’efl: [and contredît le meil-
leur parti. On peut Voir ce quia été

p-remarqué fur llEpîrre- vra du 1 . Liv.
N d’Horace. où, ce paflàge a été expliqué.

X X XI I I. lC’efl Être fine que Je
chercher de: figues en hjver, mais ce

; ficha êtrëeleâfegÇë-l-Amœiræ amis
Jcecy JE iâeteïqluiJc’litgçlans Arrien:

Si tulle ne: de: figue: en hymnes; e:
’ ,. fige, 05e]! en ,defixerlîqne deÛJefirer

l tohfil: ou ton ami la". qu’il: ne [ont
.. plus. Car ce que l’hyper efl pour la

l figue, la repelmion des ficelesl’efl pour
. le: chafir que": a emportées. Et a pa-
: remmenrcet Empereurtâchoir. e le
l confoler ainfi de là mort derfon fils

2Vcrus que les Meclecins. avoient tué.
X X X I V.Epi&ete difiîtfbrt bien :

f Quand tu eareflè; (on enfant. ] C’efl la.
aire du même Chapitre d’Arrien.

, Rien de tourte qui marque une «(Sion
naturelle nient. être de ennuyai: au-

ure. ] On peut aller plus loin , 85
âne comme Orcfie, qui allant palier

ont mort dit dans l’Eleétre de 501

" 7:70:11. ’ À Maine I
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760 Reflex. Morales de I’Emp.
phocle , Il n’y a point de prefage fil;
nefle quand il efl accompagné de un:

l d’utilité.

albite; [A]; s’Jk’v Hua: 06v xszî’: 19:67.

Car la mort ’efl. une des chofes le:
plus utiles.

à X X X V; Un méfiez vert à" un rai-
l fin meurt] (Tell la fuite du raiibnne-
ment d’Epiâete qui veut faire voit
que la mort n’efi qu’un changement
d’une chofe ui ePc , en une autre qui
n’en: pasl’pre enter, mais qui CG: pour:

tant. l nXXXVI. Iln’ja ny valeur, Il]
tyran de la volonté. ] Ce font les pro-
pres termes dlE iétete dans le chap;
2.1.. du Liv. 3. (Bette volonté libre 86

qui ne peut être forcée cit un don de
Dieu,quenul ne nous peut ô:cr que
luy-même , 8C il ne nous l’ôte Jamais
pendant que nous luy fommes fournis.
Nom demeurant viflarieux de tous le:

* maux par ,1): ferre de celuy gui nous!
aime .

X X X V.I I; Ilfam trouver l’en de
donner fin confinternent à propan]
Donner (on coulentement à propos
C’en: ne recevoit 85 n’approuver que

v des choies certainement ytayes. Peur

je

Et l
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Mare damniez. L r v. XI. 7o!
parvenir à la perfeétion de cet art
que faut-il faire: Il faut croire tou-
jeurs (on intelligence, 8C jamais (on
imagination :car ce ui cit connupa’r
l’intelligence cil; toujours necefl’airef-

ment vray.
Difoit le même Epiflete.] Tout ce

qu’Antonin rapporte d’Epiétetc , n’eit

pas en propres termes, dans ce qui
nous relie de luy a mais de plufieurs

" endroits de l’es Ouvrages, on en re-
ceuille le même fens. Si nous avions
ce qui s’en: perdu , peut-être y trou-
verions-nous le tout de fuite comme
il cit icy.

Qig’il: fi fafl’ent avec exception. ]

On peut voir les Remarques fur le
premier chap. du Liv. r v.

Et jam: fioient proportionnez. du
merite e: oboles. ] C’eft ce qu’il a ex-
pliqué dans’l’art. xxxrv. du Liv. r v.

Et n’avoir de l’averfion que pour le:

ehofe: qui dependem ale nous 551MH-
Inent. ] Car ainfi on n’aura de l’aver-

fion que pour le vice qui cil; la feule
choie qu’il depend de nous d’éviter.

X X X V I I I. Nous ne continuons
pas pour rien , difiit ce grand, homme il
s’agit d’2!" on fige ou fan] Cella un

M m m ij



                                                                     

.70 z ReflexienrMoule: de Pilaf;
beau mot d’Epi&Ete. Toute nôtre vie
.e’ft une exercice , un combat conti-
nuel , le prix ,de la victoire c’eft la fa-
nge-ile, celuy de la défaite , c’çl’t la

. folie. .11 n’y a pas de milieu.
l I”’N- X X X 1X. Voir] un excellent odi-

fonnement de Soerate.’] Je ne l’ay pli

trouver dans Platon, mais il Mit
equ’Anronin le cite. Lebut de Socrate
cil de faire voir que les hommes ne
[ont rien moins que raifonnables
quand ils font en querelle 8c en dif-

ention les uns avec les autres 3 car la
dilièntion cilla fille de l’ignorance
8C de l’emportement , 8: la mortelle

«ennemie de la raifon. Aufli faim Jac-
S m "’ques dit .f Dole viennent lesguerre:
43, ’ le: quereller parmi vous? N”ejl-ee p4:

de vos convoitifi: qui combattent dans

vitre chair. IC’efl qua nous . le: .qvom.] Voilà ce
i . quirend incurable tousles’ maux des

hommes , ils [ont perfuadez qu’ils ont
une aine raifonnable , à: cela leur [uf-
fit, au lieu .de travailler à la rendre
telle en la purgeant de les vices,ils s’en-
dorment dans une mortelle fecurité.

En de l’onzje’me Livre. "-
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RÉFLEXIONS
MORALES

DE

UEMPERÈUR
MARC ANTONIN.

L IVRE D 002157145.
I. I tu n’as point d’en-

vie contre toy-même,
’41": L:r * tu peux des aujour-

d’huy polleder les choies anf-
quelles tu n’cfperes de parve-
nir qu’avec le temps. Pour cet
effet huile-là le pallié 5 remets
l’avenir entre les mains de la
Providence, 8c difpofe du te-
fent felon’lcs régies de la (gin-’-
tete’ se de lamjuflice 5 De la fain-’

teté , pour? recevoirl agrume-
.Mmm iij



                                                                     

304. Relation: Morale: de PEmp.
ment, &pour aimer tout cequi
t’arrive: car c’eil: la nature mê-
me qui te l’envoye, 8c qui t’a
fait naître pour celas El: de la
jullice,afin que tu difes la veri-
té librement 8c fans détour; a:
que tu obcïll’es à la loy en te
comportant figement 8: digne-
ment en toutes choies. Mais il
faut que rien ne puifl’ete de.
tOurner de ton chemin , ny la
méchanceté des autres, ny ce
qu’ils penfent de toy; ny ce qu’ils

en difent , ny les fentimcns de
cette malle de chair ou tu es en-
fermé. Car c’eil à la partie fouf-
frante à fe plaindre de ce qu’el-
le fent. Enfin quand le temps de
ton départ fera venu , fi renon-

ant a tout autre foin, tu ne pen-
les qu’à honorer 8c à refpeâer

comme il faut la partie lupe-
rieure de ton ame, qui cil ce
que tuas de divin , ô: ne tu ne
craignes pas tant de ce et de vi-

--I
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3’: H il bi.l’l’!! P: ET.

H

Mare Antonin. Liv. X11. 7o; ,
vre, que de ne pas commencer
à bien vivre, tu feras un hom-
me digne du monde qui t’a pro-
duits tu celions d’être tétran-
ger dans ta patrie; tu n’admire-
ras plus comme exrraordinaire
ce qui arrive tous les jours , 8:
tu ne dépendras plus de cecy ny

de cela. II I. Dieu voit les amcs nués fans
s’arreiler aux vafes materiels,
àll’ordure a: à l’écorce qui les

cachent. Car par ion (cul efprit
il touche 8c penetrc les choies
qui découlant de luy , fe (ont
renfermées dans ces étroites pri-
ions. Si tu t’accoutumois à fui-
vre cet exemple, tu te délivre-
rois de beaucoup d’inquietudes

8: de foins. Car celu qui ne
prend pas garde aux chairs qui
’environnent, comment s’amu-

feroit-il à prendre garde aux ha-
bits, au logement, à la gloire 8:.
à tous les autres ornemens exte-

M m m iiij



                                                                     

706 ’ Reflex. Morale: de l’Ernp.

rieurs qui ne font que les cm-
belliilcmch’s de la fcen’e. ,

Il I. Il y a trois choies dont
tu es compofé , le corps, l’ciprit,
8c l’ame. Les deux premiercs ne
t’appartiennent que jufqu’à un

certain point, 8: entant que tu
en dois avoir foin. Mais la troi-
fiéme cit la feule qui fuit propre-
ment à toy. C’efl toy-même,
Si tu éloignes donc 8c feparesde
tay, c’ell là dire de ton ame,

’ tout ce que les autres difenr ou
pépient, tout ce que tu as roy-
meme dit ou fait, tout ce que tu
prévois &qui t’èpouvantc. tous

es mouvemens qui viennent de
la part du corps qui t’environ-
ne, 8: de l’efprit dont ce corps
cil animé, 8: qui ne [ont poÎm
en ton pouvoir; enfin tout ce
que le tourbillon eXterieur du
monde agite 8c roule à fongre’;

a: que ton intelligence toute pu-
re a arrachée à l’enchaînement



                                                                     

  .- .A al. 1:1

cf u (a r. -; 1.1.1.

café?

Maæc 4mm". I. r v. 21.14. 7’07;
fatal des chof’cs, ô: delivrc’c dc’

ce joug , vive à par": malle-mê-
me, faifant ce qui CR juflc,vou-’
lant ce qui luy CR envoyé , 8c
difa’nt la verité; Si , dis-je, tu [ce  
parcs de ton amc tous les [cuti--
mens qui luy viennent de talai;
fou ô: de la fympathic qu’elle a:
avec le corps; que tu. éloignes de
t; pcnfc’c l’avenir à: le paflë sv

que turc rendes toy-mêmc com-
me la fphcœ d’Empcdoclc, qui
à": égaie m tonifia: à d’une ron-

deurparfaitc, tourne totîjoursfansfi
infini: que tu ne pcnfcs qu’à vi-
vre le tëps que tu vis,c’cfi à dire;
qu’à jouïr du temps prefcnc, tu
pourras paficr noblement ô: fans
trouble , tout celuy qui te rcfic
à vivre, a; être toûjours-avcc
ton genic dans une étroite in-
telligcpcc’ô; dans, une parfaite-

umon, .   l . ’ r’ 1V. Je mcIfuis (cuvent étOn.- 
né Commandes hommes quis’ai:



                                                                     

70:, Refltx. Murale: le l’Emp;
ment toûjours plus eux-mêmes
qu’ils n’aiment les autres, font:
pourtant plus d’état de l’opi-

nion des autres que de la leur. l
En effet, fi un Dieu venoit à
paroître tout d’un coup, ou un
fange Precepteur, 8: qu’il leur or-
donnât de ne rien penfer en eux-
mêmes, qu’ils ne durent en mê-
me temps, il n’y en a pas un real
qui pût (apporter un jour entier
une fi ru e contrainte. Tant il
en; vray que nous avons bien
plus de honte de ce que les au-
tres penfent de nous . que de ce
que nous penfons nous-mêmes.

, V. Comment efl-il poflîble
que les Dieux Pui ont reglé a:
ordonné tout fi agemenuôc avec
tant d’amour pour l’homme,
ayent pourtant fait cette faute,
que certains hommes , les plus
gens de bien,qui ont eu un corn-
merce plus étroit avec la Div1-
une. ô: qui ayant paire tout:



                                                                     

Marcdlmnîn. l. I v. X11. 7o,
leur vie dans l’exercice des bonà
mes œuvres , des prieres ôc des
factifices’, ont été comme les
amis de Dieu , lors qu’ils [ont
une fois morts, ne reviennent
plus à la vie , mais [ont éteins
pour toûjours 3 Si cela cit ainfi tu
dois être perfuadgl qu’il cil bien,
8; que les Dieux l’auroient fait
autrement s’ils l’avoient ju é
necefl’aire. Car s’il eût été ju e.

il auroit été auflî tres-poilible ,
8c s’il eufl été felon la Na-
ture , la Nature même l’auroit
porte”; mais de ce que cela n’eft
pas, s ilefl; vray qu’il ne [oit as,
tu dois necell’airement conc ure
qu’il ne l’a pas falu. Tu vois
toy-même qu’en faifant cette
recherche tu .difputes de tes
droits avec Dieu, 8: tu luy en
demandes une erpece de compte:

. or nous n’en uferiOns pas ainfi,
fi Dieu n’étoit (ouveramement
Ajulle 8c fouveramement bon. Et

**71«
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puis qu’il a ces deux qualitez,
il n’a donc rien oublié de ce qui
étoit j’ufle 8c raifonnable dans la
difpofition 8c dansl’arrangement’

du monde.-
V 1’. Tâche de raccoutumer

aux choies aufquelles tu es le
plus mal propre, l’habitude te le:
"mini aifc’es a? faciles z car tu
vois que la main guiche qui cil
maladroite à toutes les autres
fonctions, parce qu’elle n’y en:

pas accoutumée, tient pourtant
a bride plus ferme que la main
droite , parce que c’efl une cho-
fe qu’elle fait toujours.

V I I. Penfe foutent à l’état
où il faut que tu fois, ô: pourle’
corps 8: pour l’ame, quand la.
mort te fut-prendra; fun e à la
brieveté de la vie,àl’ab1me in-
finy du temps qui t’aprecedé, à;

celuy qui te fuivra 6C alla foi-
.blell’e 6c fragilité de la matie:-
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V l l I. ,Confidere les cames

gdépoüillées de l’écorce qui les

.couvre; le but de toutes les ac-
tions; ce que c’en: que la dou-
leür, la ,Voluptè ,’ la gloire ô: la

:mort 5 61’ peule que nons nous
finirons .nous- mêmes tous nos
embarras; qu’il ne dépend pas

ides autres de nous incommoder,
.8; que tout n’ef-lll;qu’opinion.

N IX.:,: Dans l’ufage des’o i-
ngnions il faut) plûtoPc reflemb er
au lureur qu’au gladiateur: car

"(les que celuy-cy’ perd fou epe’e,
Î ilïell’mort , au lieu que l’autre
.3 .toûjours [on bras, ,6: n’a be-

foin que d’avoir le courage de
,de s’en bien fervir, ’
, X. 111 faut regarder ce que
leschofes (ont en elles-mêmes

sen confiderant feparement leur
.matiere, leur forme 8c leur fin.

X l. Qpe le pouvoir de l’hom-
ïme cil grand J2 il dépend tuâ-

. Purs demi! de ne fait: que ce
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qui cil: agreable à Dieu, ô: de
recevoir avec foumiflion a: avec
joye, tout ce qu’il plaît à Dieu

de luy envoyer.
XII. Deformais il ne faut

le plaindre ny des Dieux ny de
la N ature;car ils ne manquent
ny volontairement -ny malgré
eux. Il ne faut pas non plusfe
plaindre des hommes s car tou-
tes leurs fantes font involontai-
res. Il ne faut donc jamais (a
plaindre.

XIII. C’en: être bien ri-
dicule 8c bien étranger dans le
le monde, que de s’étonner de
quoy que ce foit.

X IV. Ou c’efi une delli-
née abfoluë 85 un ordre inevi-

’ table qui gouverne toutsou c’efl:

une providence qu’on peut fe
rendre propices ou c’cfi: le ha-
fard à: une confufion remet-ai-
re. Si c’ell- l’immuable necellité,

pourquoy t’oppofes-tu à les are

a
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refis ? Si c’en: la providence que
tu puill’es te ’ rendre propice,
pourquoy ne tâches-tu pas de te

’ rendre digne de (on fecour52
pEt fi c’efl: le hafard aveugle,
f réjouis-toy de ce que dans unfi
g rand dcfordre tu as au dedans

e toy une ame intelligente
out te conduire; file tourbil-

ï l’on t’envelopc et t’entraîne, qu’il

’cntraîne ta chair 8: tes efprits.
Î’Il ne dépend pas de luy d’en.

, traîner ton ame.
, , . XV. Une lampe éclaire jaf-
" qu’à ce qu’elle fait éteinte &ne

perd pas un feul moment (a lu-
miere. Comment donc laifl’erois-

’ tu éteindre avant la mort la ve-
rité , la juilice et latemperance

’ qui font en toy 9
XV I. Sur tout ce qui refait

croire qu’un autre a peché, ne
manque pas de dire en :oy mê-

fl me: Oie f ai-je fi c’el’t un pe-
fchè. (1p; s ila pccl1t’: veritable,
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ment , fais d’abord cette relie;
mon , qu’il s’efl: condamné luy-
mêmç, ô; que c’efl: comme s’il
s’étoit laya-même déchiré le vi-

fage avec les. ongles. Souviens-
toy en’même-temps’fqu’e celuy

qui ne veut pas que les méchans
h’pechent en: femblable a celuy

qui voudroit, cm efcher les fi-
" gues d’avoir. du. ait amer, les
enfans de pleurer, les chevaux
de hanîr 8c ’ toutes les autres cho-

fes qui font naturelles, ,8: d’une
.neceflitt’: indifpenfable. Car que
peut faire à cela le miferable qui
a ce naturel vicieux? guets-le

j donc ,11 tu esfi habile," .
,X V I l. Une chofe n’efi pas

honnefle, ne l’a fais pas 5 elle ’
’ n’ePt pas vraye, ne la dis point,

8c fois toùjouts le maître de tes
mouvemens.

X V Ill. Il faut avoir toû-
’ jours le monde entier devant les

yeux, ô: fedireà tous momens :

i ŒCfls

avr) :3

tan

..-’-. A-
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(Mal-ce qui me donne prefen-
tement une telle peufée ? la bien
developer ô: confiderer. feparé- ,
ment fa matiere, fa forme, fa-
fin 811e temps de fa durée.

XIX. Commence enfin à
,fevntir qu’il y a en toy qùelque

jchofe de plus confiderable , 8c a
de plus divin que ce qui produit
tes pallions , 8c qui te remuë
comme une marionnette par des
relions étrangers.

I X X. m’eft prei’entement
mon ame ë Bit-elle crainte,foub-
on, defir , ou quelque choie

de femblable?
X X I. La premiere choie c’efl:

de ne rien faire tememirement
a: fans deil’ein. Et la feconde,
de ne rien faire qui ne tende au
bien de la focieté.

X X Il. Penfe que dans peu ’
tu ne feras plus, ny toy , ny rien ’
de ce que tu vois, ny aucun de
ceux qu1font prefentement en

N n n
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vie. Toutes choies [ont faites
pour être changées ô: détruites,
afin qu’il en naill’e d’autres de

leurs debris.
XXI I I. Tout n’eil: qu’opi-

nion, 8c l’o inion cil en toy,
défais-t’en onc quand tu vou-
dras, & comme ceux qui ont
doublé un cap, tu ne trouveras
plus que tranquillité, que fure-
té , 6c tu voyageras "comme dans
un jgolfe doux 8c paifiblc.

XI V. Toute aëtion qui
celle 8c finit en (on temps, ne
fortifie aucun mal de ce qu’elle
celles 8c celuy qui la fait, n’en
fouffre aucun non plus de cette
cell’ation. Il en cit de même du
till’u de toutes nos aâions , que
nous appellons la vie. S’il finit
en (on temps il ne reçoit aucun
mal de cette fin, a: celuy qui
termine quand il faut. cet en-
chaînement d’actions, n’ell point

malheureux. Or c’efi la nature

v
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" ui mefure le temps, 8c qui af-
Ëgne à chacun (on terme 5 quel-
quefois c’ell: la nature particu-
liere , comme il arrive à ceux
qui meurent de vieillell’es mais
en encral c’el’t la nature uni-
verëelle qui gouverne tout, a;
qui changeant et remuant à [on

ré toutes fes parties, fait que
à monde fubfillc toûjours frais
8c toûjours jeune. Or ce qui cil
utile à l’Univers cil: toujours de
faifon 8c toûjours beau. Lacella-
tion de la vie n’el’t Point un mal,
puis qu’elle n’efl point honteufe,

car elle ne depend pas de nous,
8L n’en: point contraire aux loix
de la fociete’s 8c elle cil un bien
puis qu’elle el’t commode , utile,
8: convenable à l’Univers qu’el-

le renouvelle. *
i XX V. Celuy-là cil ouver-

né ô: porté par l’el’prit e Dieu,

qui concourt avec Dieu à un me-
me dell’ein, à: qui regle les vo-

N n n i



                                                                     

718 Reflexim! Morale: de ÎEmp;
lontcz. fur les fienues.

X X V I. Voicy trois regles
qu’il faut avoir toujours preten-
tes 5 la premiere, pour ce qui re-
garde tes aùions , de ne rien
faire temerairement St d’une au-
tre maniere que la jullice même
ne l’auroit fait. Et pour ce qui
el’t des accidens qui t’arrivent
du dehors, d’être perfuadt’: qu’ils

viennent du hafard ou de la pro-
vidence, 8: qu’il ne faut jamais

’n acculer la Providence, ny le
p aindre du hafard. La feeonde,
de confiderer ce que chaque cho-
fe étoit avant qu’elle eût receu
l’ame avec la vie , 8c ce qu’elle
cil depuis qu’elle la receuëjuf-
qu’a ce qu’ellela rende, de quel.

les parties elle cil com ofèe, 5:.
en quelles parties elle e dill’out.
La troifiéme enfin, c’ell de pen-
fer que fi tu t’étois une fois éle-
ve’ au dell’us des nués, 8: que tu

Cafres contempléde là les hom-
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mes 8: tontes les choies humai-
nes, leur confufion à: leur del-
ordre 5 à: vû cette multitude in-
nombrable d’habitâs qui demeu- ’

rent dans l’air a: dans la region
étherée , routes les fois que tu
t’e’le’verois a la même hauteur,

tu les verrois toûjours de même:
car leur le llC qualité permanen-
te, c’eli d’être toûjours [embla-

bles.vôz toû’ours de peu de du- .
rée. Où cil onc là ce grand fu-

jet de vanité? - iXXV I l. Chaire l’opinion
8c te voila (me. Or qui cit-ce
qui t’empei’che de la chafl’er?

XXVIII. Œand tuesfâ-
chéde quelque choie, tu as ou-
blié que tour arrive ut le bien
de la nature univer elles ô: que
les faures des autres ne te regar-
de point. (ac tout ce qui le fait
a toûjours été, fera toûjours 8c
cil prefentement par tout de mê-

e. Qu’il y a entre les hommes
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une étroite liaifon , a; une pa-
renté qui ne vient pas tant de la
chair ô: du fang, que de ce qu’ils

participent tous une même
ame.

Tu as encore oublié que cette
ame de chacunefi un Dieu a:
une émanation de la Divinité.
me rien n’ell à nous en pro-
pres mais que tes enfans, ton

. corps 8: tous tes efprits vien-
nent de Dieu 5 que tout n’elt
qu’opinion, 8: enfin que le temps
prefent cil le feul dont chacun
joüit,ôcqu’il uill’e erdre.

XXIX. il cil: n de re-
pafl’er (cuvent en (a memoire
tous ceux qui ont été extreme-
ment fâchez. de uelque cho-
les ceux qui ont eté élevez au
faille de la gloire a ceux qui
ont été precipitez dans un abî-

me de calamitez iceux qui ont
eu des inimitiez violentes 5 enfin
tous ceux qui ont receu les
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plus grandes faveurs de la fortu-
ne, ou éprouvé l’es plus grands

revers en quelque état que ce
fuit; 86 enfaîte il faut faire cet-

te reflexion: Où font-ils? ne
font-ils devenus? Ce n’ell: us
que fumée 8: que cendre, i s ne
vivent plus que dans les difcours
des hommes, ou même ils n’y vi-
vent déja plus. Penfe en même
temps à ce que faifoit par exem-
ple Fabius Catulinus à fa maifon
de campagne ; Lucius Lupus a:
Stertinius à Baïcs a Tibere a:
Velius Rufus à Caprées. Penfe
à tous les emprefl’emens inquiets,

avecle uels ils couroient à tout
ce queleur imagination! feduite
leur faifoit paroître digne de
leurs foins a de leur eliime s
combien tout cela étoit mépri-
fable a: vil, ô: qu’il y avoit bien
plus de raifon 8c de fagefl’e à le .

montrer en toutes rencontres
julle, temperant 8c fournis aux
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ordres de Dieu, avec une fitn-
plicite’ fans fard.- car il n’y a rien

de plus mauvais a: de plus infi p-
portable que l’orgueil, nourry
8c enflé parune humilité faull’e.

XX X. (baud les libertins
te demanderont , ou c’ell que tu
as vû les Dieux , 8c comment tu
(gays qu’il y en a , que tu leur
rendes un fi grand culte, tu leur
répondras premierement qu’ils
font vifiblos, 8c que d’ailleurs,
quoy que tu ne voyes pas ton
ame, tu ne laifl’es pas de la ref-
peéter : qu’il en efl: de même des

Dieux; les effets merveilleux
que tu relTens tous les jours de
leur pouvoir , te prouvent qu’ils
font , 8c font que tu les adores.

XX X I. Le bonheur de la
vie Confil’te à’conliderer’ c’e’quex

chaque choie cil en elle-même,
ô: à connoître fa matiere 8c l’a

forme; à faire de tout (on cœur
des actions de juflice. 8e à dire

toûjours
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toûjours la verité. Qui relie-il .
aptes cela qu’à jouir de la vie
en accumulant bonne ac7tion fur
bonne aclion, fans laierr entre
deux le moindre intervalle, ny-
le moindre vuide a

XXXII. Il n’y a qu’une
même lumiere du Soleil, quoy
qu’elle (oit divifée 8C feparèe
par des murailles, par des mon-r
ragues , ô: par mille autres cho-
les 5 Il n’ya qu’une-même ma-
tiere quoy qu’elle (oit divifée en

des millions de corps feparez, Il
n’y a qu’un feul 8c même efprit,

quoy qu’il l’oie partagé en une

infinité de natures dilïerentes,
8C de difi’erents individus 5 Il
n’y a qu’une même ame intel-
ligente , quoy qu’elle femble
être feparée 8c divifée en tou-
tes les autres parties de tous ces
êtres: differens 5, La forme 86
la matiere infenfible n’ont au-
cune liaifon l’une avec l’autre,

Tamil]. 000
,1- m4.... flan-w»
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elles font pOurtant unies a; liées
par. l’efpïrit de l’Univers qui les-
all’embie matlgré’e les 3 Mais l’a,-

rne intelligente a» une inclina,-
tion particuliere 8c propre pour
fa femblable ,elle fe jointa elle,
a: rien n’ en peut empefcher
l’union. Ï

X X X 111. (fie fouhaites-
tu ?d’être 2’ de fentir a d’avoir.

du mouvement? de croître? de
me qroître plus? de parler ? de

en er ? u’ at-il’là ui te a-
gonie dâÏeYde tes délits ?P Si
donc toutes ces fonâions fepa-
rées (ont fi méprifables , va tout
d’un coup à ce dernier retran-
chement, qui cil de fuivre la

s raifon 8; Dieu. Mais fouviensr
toy que c’ell ’blell’er le refpcdf.

qu’on leur doit , 81 ne pas les fui-
’vre que d’être fâché que la mort

vienne nous priver de toutes
choies,

X X X AI- V: (fie la partie du
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romps infini afiignée à chaCun
.efl petite , 8: qu’elle elle bien-tôt
.abforbée, ê: engloutie par l’éa

ternitég quelle petite portion de
toute la matiere t’a t été enfla-ri-
buée; quellepet-it’e part a’sàtu a

l’efprit univerfel- ,. ô: dans ton-J
te la terre quel petit point a-t-on
.ehoifi pour t’y faire ramper ! fi
au t’entretiens bien de ces pen-
fées tu ne trouveras rien de
grand que de faire ce que ta pros
[pre Nature demande, 8c que de
fouffri-r ce qu’il plaît à la Nature

,univerfelle det’envoyer; p w
XXXV.’Œel triage fait pre.

fentem erit ton amcnë’ell’c- même!

.ear tout confiil’te en cela; Tom
ses les autres choies , fait qu’elà
iles dépendent de toy ou nous
ne font que cendre 8e que fia.
méemv , » ”.s ”XXXVI.-une des plus fortes
attifons; pour faire inépril’er’ la

mon , c’en-que eeux- même qui.

i O ou ij
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ont établi le louverait: bien dans
la volupté , &le fouvcrain mal
dans la douleur , l’ont pourtant
mépriféc.

X XX V1 I. Celuy qui ne
trouve d’autre bien que ce qui
cil: de (ailoit ,.à qui il cil égal
d’avoir eu le temps de faire peu
ou beaucoup d’aétions raifonna.

bles , ac qui nemet aucune difs
fetence entre .joüit fort long-
temps de la vuë de ce monde, 8c
n’en jouir que peu d’années,

celuy-la, dis-je, ne craint point
la mort.-
. XXXVIII. Mon ami, tu as
avel’cu dans cette grande Ville,
qu’importe que tu n’y ayes vel-

eu ne cinq ans i Ce qui cil le.
Ion... es loupa égal pour tout
le mondez-1&9. grand mal ell-
ce donc pour toy d’être envoyé

hors de cette Ville ,2 non pas
par un Tyran , ny par un Magiç
lira; minas, niaisant la Nature
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même qui t’en a fait Citoyen.
C’elt comme fi le Preteur ren-
Voyoit de la feeneun Comedien
qu’il auroit loué. Mais je n’ay

pas encore achevé les cinq ac-
tes; Je n’en ay reprefenté que
trois. C’eli bien dit, tu en as re-
prefenté trois; or dans la vie
trois aétes font une piece com-
plete, et celuy-là feulluy mar-
que les veritables bornes qui
l’ayant compol’ée ’u .e prefentea

ment-à propos die la finir. Tu
n’es eau e , ny de l’un, ny de
l’autre, ny de fun commence;
ment , ny de fa fin, tu n’es qu’Ac-

teur , retire-toy dponc’avec des
fentimens doux a: paifibles, com-

. me le Dieu qui te donne congé
cil propice 8c doux.

Fin du dauphine à dernier Livre.

et.00011]



                                                                     

7:3 Reflexr’om Morale: de finir,

REMAquEs
SU R

LE DOUZIÈME LIVRE.
1.5 I tu n’a: point d’envie contre taf.
. même, tu peux dés aujourd’huj
. pofider les ehefer. Pour nous
procurer le bon-heurts: la tranquilli-
té, nous coutons la terre se les mets,
8c nous faifons des defl’eins de fort
longue haleine: que de peines de de.
foins inutiles? Ce que nous cherchons
cil en nous, ne nous l’envions pas, a:
ne nous en privons. pas volontaire-
ment nous-mêmes , nous le trouve-.
tons fans tant courir. Antonin nous
en donne icy un moyen qui cil le (cul
infaillible , c’ell de ne peule: qu’à
dil’pol’er du ptel’ent. Le’prefent bien

difpofé cil; un’gage feu: pour l’ave-

nir.
«Selon le: reglesde la jin’nteté 0’ de

la juflice. De la fainteté , pour être
toûjours oumis à Dieu; 86 de la
jufiice , pour faire toûjours du bien
aux hominem
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,Digne du mande qui t’a produit.
X;e’-ell-a-dire,’ digne de Dieu dans le

langage des Stoïciens;
Et tu ne dependm: plus Je ces] n] de

celn,.] Car toutes choies [ont (oumi-
fies à ceux qui font (oumis à Dieu.
I I I. Car parfin [en] efprit il touche

.Ü’ panure le: feule: elnj’es. ] Cet at-

-ticle cil: remarquable. Antonin veut
faire entendre que comme l’efptit de
.Dieu ne le communique qu’à ce qui
cil: de même nature que luy ,z c’elt-â-
dire fpirituel 86 immortel, 8C qu’il

me s’arrelle point à la ma-tiere, nôtre
.ame devroit faire de même 8e ne’- s’at-
tachet qu’aux .chol’esrq’ui (ont de mê-

me nature qu’elle ; car par ce moyen
elle feroit toûjours unie à la Divini-

I a x . I . .te clou elle a tire [on origine , elle
.n’aimeroit que la vertu, 8c meprife-
mit, tout le telle. Cette idée cil gran-
de & belle.

I l I. Et que ton intelligence tout: pn-
re arrachée à l’enchaînement fatal de:

.elaafer à ale-livrée de cejang.] Antonin
n’a pas vouludire que nôtre amedoit
fecoucr le joug de la providence pour
vivre en liberté , 86 ne dependreque
d’elle-même ;*c’ell:’ tout le contraire,

O o o iiij
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il veut qu’elle fe retire de l’enchaînea’

ment fatal des cliofes marerielles qui
l’entraîneur. Car Pendant u’elle cil:
abîmée dans ces ordures, el- e en: ne-
cellàirement terreftre à charnelle , 86
par âconfequenr elle cil comme em-
portée parle même tourbillon qui en-
tralne tout. Pour revenir donc de Cet
état miferable, il faut qu’elle reprenne

L fa fuperioriré, ô: elle ne Peur la re-
prendre n’en [e reunillànt à Dieu,
8c en le oumettanr uniquement à (es
ordres.

Comme la Sphere J’EmpedocleJ On
feut voir ce qui a été remarqué fur
’arr. 43. du Liv. v r 1 r. 86 fur l’art.

:3. du Liv. x I.
1V. Font pourtant plus d’état Je

l’opinion du une: que de Il leur. 1
L’amour propre les devroit porter à.
faire tout le contraire. Il y a là une
contradiétion qu’on ne fgauroir expli-

uer. On craint plus la reputation que

il confidence. l
V. La" qu’il: font unefoi: mm,

il: ne rwieimen: plu: à la vie, mai:
[ont éteint: pour toujours.] Les Philo--
(opines qui nioient l’immortalité de
l’aine, reprochoient à Pica que c’était;
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Marc Antonin. Liv. XI I. 7’31
En vain ue les julies le fèrvoicnt
pendant leur vie, puifqu’il fouffroit

u’ils mourullent enfin pour toû jours.

Entonin veut combatte ce (enriment,
8C faire taire en même-temps [on
imagination , qui ne manquoit pas de
luy fuggerer des [crapules fur cette
mariere. Mais comme il n’avoit as"
la force de demontrcr l’immortalité

"de. l’ame,& la veriré’ de la refurrec-

tion, dont il n’avoir que des idées
confufes , parce u’il n’avoir pas pui-
fé dans les vetita les fources , ny con-
nu la verirable lumiere ,qui feule peut
nous éclairer, il prend le parti qui
luy paroit le plus jufle 8C le plus faim,
c’efi: de dire que«quelque choie que
Dieu ait ordonné des hommes après
leur mort, il n’a rien fait qui ne [oit
cligne de la bonté 86 défi jufiice. Ce
Chapitre cil fort beau , 86 ne marque
pas tant l’increduliré 86 l’incertitude
d’Antonin, que fa confiance en la bon-
té de Dieu, 86 [on entiere foumif-
fion à les ordres.

Car s’il eût été jaffe, il auroit aufli été

tre: pafiôlej La Juflice de la Refunco
tion 8c de la feeonde vie en: foliclernent;
prouvée dans les écrits desEvangeliflzes



                                                                     

755 7. Rtfltxiam Morale: Je I’Emp’Ï, l

86 des Apôtres,puis qu’elle cil: une fui-’

te 86 une dependance de la jufiice de
Dieu qui doit punir les médians , 86
recompenfer les bons -, Et [a poflibj-
lité cit faire par les principes même
d’Antonin. (ÆClle auroit ézé fa f0

s’il avoit connu la force «St l’étenrluëg

de toutes les verircz qui le tirent de?

les principes P? ,Il auroit été aufli tus-pofliôle , d”
fil eût été [clan la Naine , la Nature
même l’aurait porté. ].Antonin ne tc-

nconnoît rien d’impoffible dans la re-
fiirreétion des morts , 86 en cela il ne
s’éloigne point du tout de l’opinion:
de ceux de fa fed’te. Aufli quand (aim-
Paul’ parle de la refurreétion devant
les E icuriens 8’: les Sroîcïens , SaintÏ

.Luc ir: Qthuu-nm s’en maquerait,
(Ï le: une: dirent :INout vous? enten-
dram une autrefiiis’fur’ce fujet. Ceux”
qui s’enimo’cquercnt’, ce furent les Épi-

Curiens ;e 8c ceux qui remirent à une
autre, fois,ce fluent les Sroïciens, dont
lesuûntimcn’s n’éroientpas fi éloignez”

de ce que faim: Paul leur annonçoit,
que ceux [des autres Philofophes. Le
même Saint étoit fi aflüré qu’il n’y

avoit rien que de naturel dans cette
1
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Mur: Antonin. Il v. X I I. 7 3 35
opinion , que dans le difcours qu’il fit,
(levant Agrip a 86 Fei’tus , il ofe bien
leur dire en es interrogeant ziQu’efl- da. in
ce donc qui vous paroir incroyable dans 3’

cette opinion que Dieu reflufcite le:
mon: a Quelle honte aujourd’huy’
pour beaucou de Chrétiens de douter
plus de la r rreâion que les Payens)

même 3 . ’Moi: de ce 1m «la n’èfi pas; S’il a]!

ont] qn’il ne foi: pan] Antonin ne"
reçoit pas cela comme vray , 8: fans-
rien decider il (e contente de dire,»
quand même» les Infi’es mourroient
pour toûjours , Dieu ne laiflèroit pas-
d’être jufie. Œelle idée de la Iafiice’

de Diwèôc quelle curai-lance en luy a:
T u minq-rné’me qu’en fuifimt cette:

"Charon: tu dijfutct de tudioitsuvccï
Ding » âcOr nous n’en ’ufiriont pu: uin- -

fi. Antonin prouve à luy-mêmef
que la recherchequ’on fait: en difpu--’

tant ainfi Mec Dieu ,. cfi une marque!
fente de la forte perfuafion ou l’on:
efi, qu’il CR jufle 86 bon, Car autre-"
ment on ne’diroir jamais nomment ofl-
ilpojfible, 6?. Maisvce pana e’peut’
recevoir une autre feus. En e et, ces.
mors,.0rnout n’en ufcriom pas ainfiî
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’75]. Reflexion: Morale: Je l’Émf.’

peuvent fort bien lignifier : Or Dieu
ne nom permetroit pas d’en ufir vuinfi,
0’13 Pour dire que fi Dieu fouffre que
nous difputions tous les jours avec
luy , 86 que nous luy demandions rai-
fon de [a conduite , c’en parce qu’il
cil (envenimement jufle , 86 louverai-
nement bon , 86 qu’il (çait bien que
les voyes font droites, 8c qu’il fera
toûjours victorieux quand les hommes
prendront la liberté de juger de le:
jugemens : Ut vinoit: cumjudicutur.

VI. Lu main grau-h: qui efi mal
adroite à toute: le: autre: finflionr,par-
ce qu’elle n’y 4pr uccoutume’o. ] Les

Peripateticiens enfeignoient que la
main droite étoit naturellement plus
forte de plus adroite ne la gauche.
Mais les Platoniciens le mocquoient
de cette opinion , à: foutenoient
que les deux mains , les deux pieds ,
85 toutes les parties droites 8C gau-
ches font égales , 86 que li nous
avons une main 8: un pied plus
forts , cela vient de l’habitude , 8: du
peu de foin que nos nourrices ont pris
de nous, en nous laill’ant devenir
prefque boiteux 85 manchots. Les
stoïciens étoient du (ennuient de ces
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Mure Antonin. L r v. X I I. ’75 ’

derniers , comme il paroit par ce pa -
fange. Et Antonin le (en de cette
preuve pour demontrer 1qu’il n’y a
rien que l’habitude ne pui e nous terri

dre familier. rV Il. Ponfifiuwnt à l’état ou il faut
que tu fiait, Épour le corps Ü pour
fuma] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’ami: , mais
aulli celle du corps , que nous lu] de- S- 7"”

. - . . . Ron. Il.vous oflhr comme une manne vivante, r.-
fin’nte â cyclable à fisjfux. v

Quand la mort te lfurprc’nlru.] Car
il n’y a rien de p us incertain que
l’heure de la venuë , elle viendra com-

me le larron dans la nuit. I ,
I X. Dans l ’ufitge de: opinion: il faut

plûtofl reflèmllcf nulutttur qu’au glu-
Jinieur. ] Cette maxime ef’t fort-belle.
comme il.n’y a que nos Opinions-un
nous trompent 86 qui nous feduifent,
nous devons être toujours en garde
contre elles , Soles combattre de tout:
nôtre w pouvoir. "Mais- dans ce combat
il ne faut pasrefl’e’mbler au gladiateur
quitn’aqu’e des armes erra ères à cm
il ne les. a pas plûtol’t et uës qu’il
cit mort. Il Faut relûmb et au lutteurl
qui vient armelde les. propres larmes,



                                                                     

.7 æ; Rejkxion: Moule: de un.
c’efl à dire, de (on bras. Si nous W
ferrions contre nos opinions d’armes
.éttangeres, nous fêtons bientôt dé.-
gfairs, au lieu quefi nous employons
nos armes naturelles , c’ell à. dire. les
armes de l’intelligence , nous fortunes
allure: de vaincre toûjours.

X I. le pouvoir de l’homme e!
grand! ] Mais ce (pouvoir ne vient
Ïpas de les propres orges, il luy vient
Lde Dieu,

X 1 I. Defmi: il nefuut [opinion-
,dre i? du. Dieux , n] de 14 Nature. ]
:Car aNarure ne fait qufobe’ir à Dieu,
,86 Dieu ne fait rien que de Julie.

Il ne faut donc jaunit plaindre.)
S’il faloitnfe plaindre , il ne faudroit
le plaindre que de foy-même. Mais
il ne le faut pas, puifque tout doit
être indigèrent à un homme de bien
hors le peché. Et. c’efl dans ce (en;
qu’Epiétete a fort bien dit, «enfer le:

Autre: de fis propret aux , fa]! d’un
ignorant»; n’en kit-ouf" que foyvme’ne,

Bof! d’un homme qui comme): fin];
13”th a (bien «enfer nyifiy.,. n].la
Autre: , o’tfl d’un bompurfuitauenfi
.ÎWIjÏruit.

X 1 V, .04: t’ofiun: tréfilai,



                                                                     

Mur»: Anrmim-Lrv. X-I I. ne;
un ordre inévitublo. ] C’efi-à-dire,
rune providence inflexible , de qui ne
,change rienà cequ’elle a determiné,
,Comme le cro oient la- plufpa-rt des
:Stoïciens rigicLs. v

I Ou c’efl- une providence 91’ on peut

fi rendre propice. C’efl: laptovideno’
1c: qu’Anronin croyoit avec a plûpart:
des Stoïciens mitigez, a: c’ell: celle
que nous croyons», fans-donner our-
tant aucune atteinte à l’immuca. ilité

ides decrets (le Dieu. ’
X V, nomment donc luifl’ero’is-tu’

iteindre avant f4 mon le verite’ , le.
juflico à la mnpemnce; jNous rom.
Îmes des :lam es vivantes , fi nous
El’aill’ons êteinrlie n’ôtrelumiere, c’eû"

nôtre faute; car il dépend de nous
Ide l’entretenir, toûjours par le moyen
de la charité 86 des bonnes œuvres. L

KV I. Que je fi c’eji un peche’.]’

Car il y a kantien]: de cbofis’ qui fr
font): ’deflëint pour une utilité cachée.

Comme Antonin le. dit luy -rnême;
dans-l’art. x 1x. du Liv. a; 1,. on peut;
yoir la les Remarques.

Q3"! s’eflcondornne’ hou-même, 6’

que à]? comme s’il s’e’toit ’uy-me’me

nidifioit wfige avecfis onglon] La



                                                                     

738 Reflexiou: Moule: del’Emp;
Confcicncc (cule des mcfcbans nous
vangc aflëz de léurs injures; car elle
leur fait fouffrir des tourmcns qui ne
finiflènt point. C’efi un vautour qui
dcchirc leurs entrailles.

X I X. Q4171, 4 en tu)! quelque du]?
de plus confidmtèl: â de plu: divin
que ce qui produit tu pafliom. ] Cequi
Produit nos (pallions c’cù rame amie.
male , nos e prits animaux, qui étant
émeus par les objets exceticuts , nous
agitent 86 nous remuent; 86 ce (ont
ccs chprits qu’Antonin appelle des
tallons étrangers , parce u’ils font
hors de nous, hors de notre nue;
86 une preuve affleurée quccc qui cau-
fc nos afiïons n’cfl: pas ce que nous
avons cl; plus parfait, C’en: que nous
trouvons en meme-tcmps en nous une
chofc toute diffluente , qui uand elle
veut juger de ces mêmes pallions , les
chmbat a: les tient foumifes.

XX. au?!) prefmtcment mm tu»?
de! cil: crainte; flubfan 5 defir. ] Ca:
nôLre une n’efl: que ce .qu’clle pcnfe,

comme cela a ère dit ailleurs.
X XI I I. Et comme aux qui ont

doublé un ou]: tu ne "auvent: plus que
tranquillité à que fumé. ] Nos opi-

" mon;
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Mur: Inhmin. Liv. X Il. 739
nions [ont les vent-s qui nous agitent,
chamans-les , 66 nous ferons comme
Ceux qui ont doublé un cap. En 2p.-
prochanr de ce cap ils étoient Iejoüer.
des Vents; mais ils ne l’ont pas eu lû«
tôt doublé, que ce même cap lPes a;
mis à couvert de l’orage.
. XX I,V.- Tout: délia» qui. «fi? à

finit-enfin temps m fimfi’re aucun m5
de ce qu’elle afin] Au contraire on
peut dire qu’elle cit parfaite uandà
elle celle , 86 que c’efi: un bien. ure-r
nin prouv: fort bien que la mortrne’
peut être un mal , 85 qu’il cil: ridicule"

de la craindre. - ’11m ejl de même du rififi de tout"
ne: afiiam.] Car ce qui cit vray de
l’une , l’en: sailli necelÏairement du

routes les autres.-
7 lequefais de]? la nature punitua

fiera , "une il arrive à aux qui meuæ
rem de vieilleflê, mais en gercera! c’ejË

lot-nature unimrfille. Antonin. rio-r
Foie pas la nature particuliere à la na-’
ture univcrfelle, celaièroit contraire
à. les principes ô: à la verité. Son clef-n

[du efi de combattre Cette erreur qui
nous fait dire tous les jours que des.
safaris, qui meurent, meurent 41245::

Pre



                                                                     

746 Reflexibn: liardé: Je P551.
leur terme , ô: que ceux qui (e tuent
Prwimmnt le jaur de leur mon. C’ell:
un langage plein de fauflèté , 8c ui
n’eft. pardonnable qu’à la foibleilè le

hommes. Pot-forme ne meurt que dans
le temps qui luy chloruré , 86 c’efilz

Naxute- univerfellc mcfure , Â:
qui dili’ribuë le tempsàchacun com-
me il luy. plaît , aux 1ms plus , auxau--
tre moins; a; comme ceux ai meu-
rent de vicinale (ont fort rares (An--
tonin dit que c’efl-la Nature particu-
liere qui regle leurs-cens , c’efl; à-dire,
que la Nature univofielle. a. fait une
exception à (a tegle , 85- c”eft cette ex-
ception qu’il appelle unec’Nature par-

tieuliere: car en effet ces gens-là vi-
vent comme s’ils étoient conclukspar
une Nature diferente de celle qui met
des bornes à la vie des autres hom-
mes ; mais ce n’efl ’une feule a: me;

i me Nature, c’efl-à- ’re, Dieu.
L Puis qu’elle n’eflppoim lumen]? , en

etlemdepmd pas de noua] Il n’y a
rien de honteux pour nous que ce
qu’il depend de nous de faire ou de ne

s faire , comme il a été prouvé ailc

Eus.
X X X. Celuy-li :1150qu d”un;
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Il:

l ailait Autrui»? I. 1 v. XII’. 74:
il par l’efprit de Dieu qui concourt avec
Dieu. l. n’y a rien de plus (eut que
cette regle, a: il depencl toujours de
nousvde connoître-par [on moyen 86
l’état où nous fommes, 8: quel elbl’ef-

prit qui nous conduit. .
»» X XV le Et alun": tu": manierai

que la infime même ne l’aurait fait. 1:
Çar cela eilf pomme aux hommes avec
le Recours de Dieu;- ’

Et oit cette multitude innombrable-
dlhflâitmfl guilderneurmt dans l’air d’1

dam la region Ethzrc’v.] Les P’latoa’

niciens CV les S’IOÏCicnS crOyoient que
l’air 86 la region Etherée étoient peu-

y k I A r , spie; dun nombre infini dhabitans
qu’ils appelloient des Demons , dont
les uns étoient vifibles , &C les autres
invifibles, 8c pourtant tous mortels;

Ûu’efl dam: [in grand fujet de 2m-
flite’.] Puilque toutes les choies hu«
maines ne font que deforclrc 86 que
Corifiifion, 8c qu’il n’y a tian fur la
terre , dans l’air, 36 dans la region
EthCl’éC qui ne (oit de même nature,
.Æx’. (11th nûx mêmes loix,qu’cfi-ce clone

qui peut faire l’orgueil des hommes,
’ëc ou trouvent-ils ce grand tuth de
vanité? Ils auroient bien plus de rai;

P991)"-

-v "4.-



                                                                     

742 Reflexinls Moules de l’EmfÎ
(on de gemir de le voir engagez dansÈ
Ce torrent de corruption ôc de mi.
(ère.

X X V 1.11. Que cette au: de chum:
oji un Dieu, à une animation de 14
Divinité. ] Nôtre ame n’eft pas Dieu,
mais l’ouvrage de Dieu, a: Dieu y
habite.

X X I X. Fubius Catulinus fifi: nui-
fan de campagne , Lucius, Lupus 6’
Stertinius à Bajes , Tibre à" V clins
Rufiis à Cdpn’cs. ] L’exempledc Tibe-

Ie me perfuade que tous ceux qui font
nommez icy s’étoi’ent retirez à lacamc

pagne pour y mener la même vie que
ce Prince avoit menée à Captées, ou
il s’étoit plongé dans toutes fortes
d’infames débauches,& où il avoir creé

un nouvelOHîcier de fa maifon qu’il
appella le Maître des «adaptez.

Car il n’y a rien de plus mauvais à
de plus infilporulvle que l’argueil nourri
6’ tnflc’ptr une humilité faufle.] L’er-

prefiîon d’Antonin me paroit admi-
rable,- 8: il n’y a rien de plus vray;
l’humilité n’cfi: louvent qu’une nou-

Velle enflure del’orgueil ,qui ne fçaa
chant plus comment croître, le fer!
même du neant de l’humilité Pour

bouflîr. ., 0
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714w: Entonin. L1 v. X l’I. 74;
X X X. Tu leur repoudra: premier"

fanent qu’ilsfont vifibles. Car Dieu
s’eft afièz manifefié par les Ouvrages,

&comme «lit faim Paul i Les chefs!
gallon: été fane: depuis la création du
mande, rendent vifible ce Qu’il)! a d’in-

rwfible en Dieu.
Et que d’ailleurs que] que tu ne naja

pas son 4m: , tu ne laikjès pas de l4 ra];
peller. ] uand nous examinons les
qualitez 8C es proprietez de la matiea
ne , nous ne fçaurions douter de l’exi-r
fiencede l’ame , nous la voyons plus
clairement que nous ne v0yons les:
corps. C’en: pourquoy Antonin dit
dans le 1. chap. du Liv. x. Mandrin,
quand fins-tu plus 0565!: (5’ plus 4i-
sc’ea connaître que le corps qui t’envi-v

renne. Tout de mêmequand nousexa-
minons la nature &c les qualitez de l’au

me il faut neceflairement ou nous
aveugler volontairement nous-mêmes,
ou être entierement convaincus de l’é-æ

riflence de Dieu.Car Dieu el’t au deŒus
de l’ame à proportion de ce que l’aime

cit au defius de la matiere , 8c l’un 86
l’autre (ont tres-fenfibles 86 tres-vifi-r
laies parleurs effets.

35 X X Il sans lamier "un doux le

I 1
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moindre intervalle , n le moindre vui-
de J’Car des: qu’on celle de faire div

Bien, quelque petit que (oit l’inter-
valle , il rend tout le pafl’é inutile, 85
C’cflt toujours à reCOmmencer.

X X XI li il a). quI’Ü" même lu-

mitre du Soleil. Antonin veut prou: I
ses dans ce. Chapitre-que l’amour du
prochain cil IEnatu’tellèpqù’il faut faire

violence à l’âme pour artefler le peu--
chant qui la porte à cette-efpece d’u-
nion , ô: fa- preuvereflsv tres forte 861

tres-folide.» l . l î .
Il n’y a qu’uu’me’mt effrin] ,Œi-Îune

même ameJanimale, 8è. qu’une même
ferme! L’une pourles’animaux. 86
l’autre pour les corps inanimez’, com-

me les plantes , le bois , la pierre, qui
une fpiritu continents! ,I comme parle

Pompcniusr *Il n’y a qu’une même «ne intelligcm

se. ] Car les Stoïciens croyoient que
les ames étoient des parties de la D1.
vinité? Mais quoy que cela [oit faux:
dans leur feus , il ell- pourtant vray de
dire que toutes les ames (ont diane
feule 86 même nature ,85 cela [naît
pour la confequence qu’Antonin en
Veut tirer.

J...-
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Mure Antonin. LXV.’X’II: 7
’17,» firme à la mariera infinfibler

n’ont aucune [Iliaifàn l’une «son l’au-I
tre. ]’ ce pnfl’age étoit tires -"diflieia-e

le, peut-être. en" aurai-je démeflé”
le (eus. Par le mot deformerAntonin’
entend dans l’animal’lraifonnable- l’a--

me intelligente g” dans lianimal’privé’ .

de raifon , Fameanimaloyôcdans les
plantes 86 les: COÉszinanimez" ,. l’ef-A

prit qui les allem e- ,« 86 qui les unira
Pl dit donc que dans tous ces être:w
enlierons , la forme &sfla mariera l’ont".
deux choies naturellement incompatio’
bles; maisque Dieu les joint malgré?
ellespar un effet de l’on voir : au?
lieu que l’ame- raifonna le cherche
d’elle-même-à s’unir avec fa [embla-

Ele, 86 que rien ne peut arrêter ceî
penchant ,il n’y a petlbnnc qui ne le
fiente.

X X X I V. mon par» fart 4s tu?
à l’ejprit univerfel. ] Cet efprit univer-t
fiel n’en: pas icy l’arme univerfelle 86’-

intelligente , c’efl-â-dire ,la Divinité,

car comment pourroit-on accorder la
petite. idée qu’Antonin ’ veut donner:

de Importion que nous en poflèdons,
avec ’opinion qu’il avoit que cette
même portion; étoit une partie de



                                                                     

’746 Reflexiam Morale: de l’Émp: i
Dieu , 86 Dieu elle-même, Il y auroit
là de l’impietê , 8: cela feroit même
contraire à les Princi s, L’efptit uni« e
Verfel cil: donc icy lame animale du
monde 5 clac ces Phnilofophes établif-
foient Comme le. fonds ,7 la fource d’où

les efprits animaux de [6115165 hommes
étoient émanez. C’eft cequlil a dit
dans l’article xxxx r. Il n’y a
qu’un feu! à même effrit. 041w que
je voye bien le but d’Antonin qui efl:

.de nous porter à méprifer une chofe
qui n’ai-rien auprès de fan tout , je
ne fcay fi en examinant fa parafée à
fond on la trouveroit bien folideç
Œi cil l’homme qui Pourra me Per-
fuadet que je dois méprifer mon une
animale , parce qu’elle n’efl Pas com--
poiëe d’une, plus. grande quantité de"

cet efprit animal qui efl: répandu dans
monde? N’efl-ce Pas comme s’il

vouloit me porter à méprilfet la lu-
miete fous pretex-te que je ne. reçoie
E39 dansvmes yeux un plus grand n’om-

te de rayons 2 Mais ilfuflît Pour
Antonin que (a penfée fait juil-e en
un feus , 86 elle l’eût.

X X X V.- Qgel nfige fakir pnfintl.
wagon me 4’dkgpêmc? ] Œe mon:

’ i toxîgitiong

M...-
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un" Antonin. Liv. X11: 74;
tongirions louvent fi nous nous fai-
fions louvent cette demandez

Car tout confier on cela] Ce n’en:
pas feulement le principal, c’efi le
tout; mais nous prenons le change, 86
nôtre ame au lieu de s’occuper toute
entiere d’elle-même ne fouge qu’au
corps. Il faut avouër aufli que malheu-
rcufemen-t pour elle tout ne luy parle
que pour le corps.

X X X VI. Ceux qui ont établi Io
finmnîn bien de»: la volupté à lofon-
vemin me! dan: la douleur, l’ont pour-æ
un! méprifi’e. ] Il cit certain que c’en:

une des plus fortes raifons ou: faire
méprifer la mort; car c’e une de-
monflrarion claire que ces gens-là é-
toient perfuadez que la mort n’eût-

. point un mal. Antonin parle icy d’E-
Picure qui méprifoit veritablement la
mort, 8: qui foutenoit qu’elle n’efl:
ny pour les vivans , ny pour les morts.
Car pendant u’on vit on ne meurt
pas, 8: quanË on efi mon on n’efi:
Plus. Tous lesbiens 86 tous les maui
confifient dans le fentiment, la. mon:
efi: une privation de (uniment , elle ’

A on’efi- donc par elle memerry un bien,

py ais-mal. I
Ion: l I.- Q3 q



                                                                     

74.6 Reflex. Moule: de fin);
XX XVII. A qui in]? égal d’2;

voir ou le temps de faire par ou 53131 ,
coup d’ofliomnifimablul Et il le doit:
être à tout le. monde ,car comme cela:
a.été prouvéailleurs ,zon n’èflpas ter

compenfé félon-le nombre ,«mais [clona
la qualité des a&ions..

X XIX V 11.1. Mm mon tu" mon:
dans «negundo V i116, ]AC’efl’-à-dire,, ’

dans le monde qu’il confidere comme
une Ville dont toutes les autres Villes:
ne fourgue les hôtelleries 8e les-matir
fions.

ne ci ms. C’èlit une maniera:
de Êrlein’pout dire un. temps fort.

couru. ’
ce qui efl félon le: Lolo: efi égtl pour

tout Io monde. Voilà une grande ve-
fitégquelque différentes que puilïènt.
êtrelesecholes par elles-mêmes, elles.

l deviennent égales nand elles font:
ordonnées 85 difpeanes parla 1:07.

Non papier un Tyran, palper-m;
Magma: injufle. ] Car il n’y a ny.
Tyran); ny Magiltiat injufie qui ait
œ pouvoir s’il ne, luy efl’ donné de.
Dieu; Aînfi c’éfl: roûjours Dieu qui

dilpolï de nous comme il luy plaît. V
Peul-ale Wèîïfiâfifiafl-fiflî i’f’f- km
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Wùroïdhtonîn. L rv.X Il; 747
flibustera] V0ylà la diferençe qu’il .y’

ü a entre les picas de theatre, 8: la,
piece de nôtre vie.« Celles-là doivent
avoir cin alites pour être entieres , a:
celleæy entiere par tout où elle

finit.- .. . ïComme 1è Dimitri te donne congé a)!"

giorno: doux. ] ,Il depencl de tous les
a l mmes de trouver à leur derniere

Heure Dieu propice 86 doux. Car il l’clt’

pour ceux ui r: repentent 86 quii
pieutent- en a crainteôcen [on amour!

Ë 15
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,,. .à: . . Fautes d impreflion.

Pigeu. Coups: la unfitt de bureefn’m maint
aupirhc’. Lifez . «fait enfiebc’.

rag. 1°. (sur: huila" de ce tout. lif. de ce

rondi. . s i l .Pas 4;. tous: (dieu. lif. comme Édith.
i Pa; si. Mai: gym-morgue lulimJif. mi: «a

promus lulim. A I . I. Paz. tu . Nofisi: n’en. lileefait rira.
Fig. 160.N’Aju jouai: de: chofil. 11111270

du chef".
un; .9. 102]!" [in ton compte, lit. o’ofifurfm un

P33. 1.9.1): vu: fondre , lif. le Il!" rendre.
rag. g; 4. N’a: tu parfois du si". un homme , HI. J

un homme.
I rag. 617. Rien th]! fluo .flu , un tu Einan
fifi" qui rien aï]! flafla: o 0’ que

lbid. 9&4; pour l’atteindre lin . lif. que "tu cf.
In": 41311114111143: , ou pour que" lupin.

Paz. 6;; . Maria: revient, lif. Morin: rwint.’
Pa; i 5:. Son criez, lif. quifint "il".
Tag. en. fatigue foule gui t’envirmnc , lif.

renomma.


